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qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
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La  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Montréal 

The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


La  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Montréal 

Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 
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Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  vi^ith  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  —^  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  y  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 
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Maps,  plates,  charts,  etc..  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom.  as  many  frames  as 
required.  The  foiiowing  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  Tangle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


i  errata 
id  to 

r\x 

ie  pelure, 

çon  à 


I] 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

S 

6 

WSêt' 


Ou 


Im 


MANUSCRIT 


VENU  DI 


:^ùr; 


S^-    H  ELEN  E, 

D*un«  manière  inconnue  que  Ton  tiippoNi 

•  .  •  ■     i  # 

être  Touvrage  de 


.1  *  > .  •  * 


BONAPARTE. 


* .'.     I. 


Iv-.- 


4v,;j 


7ïr«  (/#i  Pafitrs  Anglais^ 


^"^.     \ 


QUEBEC. 
Imprime  a  L'imprimkrib   Camaoicnnii^ 


FAR     y"  l    '■ 
LAURENT  BBDARD» 

N®  3.  BUE  St.  Jsah, 


',.?:  ^^.^. 


•  .    •_    ••• 


•  » 


•  •  >     •     « 


»    .      3 


m» 


•  o 

•  9    9 


•  •     >  ' 
»            •       •         • 

•  I  J       I    1    -       > 


',  <       > 


.*'' 


f 


■t- 


•''    I 


■M 


vi;-.x'-''  'An 


i 


fitilf  et  Militaire  de  Wapoléon.  Comme  lei  Kttites  dit  Mtrc  ftm, 
^ier  ne  nouti  permettent  pas  de  pouvoir  faire  une  longue  critique^' 
hous  donnerons  en  passant  qoelquet  uns  des  passagfB  iespliis  Irap» 
^an«.^Df UU8  coiiHbençeruos  par  U  prcfffCc  ;  qui  est  ai^MÎ  |/fofbpi^» 
Qu'elle  eat  courte.  '    -  •  . 

j;  **  Je  n'écrirai  pal  de  Comm«ntaire«,'*  dit  l'auteur  (Napoléon^ 
•u  quelqu'un  qui  écrit  ep  «ou  nom»'— 

*'  Luniven  a  été  témoin  de  mon  règne,  et  je  n'ai  pat  envie; 
f  alimenter  la  èuriojtti publique.  Mais  je  vais  venir  succinctement 
aux  principaux  événeniens  de  ma  vie  pour  deux  raisons.  Je  ne  mç 
koucie  nullement  du  tems  présent,  maihje  veuxparuîtrt  tel  que  jt; 
fuis  aux  yeu^  de  mon  filsj  cL  de  la  postérité. 

Tels  sont  les  motif»  qui  pe  portent  à  écrire,  je  puis  obligé  d'à» 
yoir  recours  à  des  moyen»  indirects  pour  rendre  mes  écrits  publics^ 
Si  je  lés  envoyais  aux  Ministres  Anglais»  ilt  resteraient  cnstveltt  ^ 
jamais  dans  leurs  offices. 

L'ouvrage  commence  pjff  UP  l'^i^  de  ta  premièiv  jeunesse 4|e  toa 
Vacation  kc.  il  parie  de  tous  ces  snjets  scparcmeut,  et  a  la  lin  de 
chacun,  il  y  a  une  sentence  Quelques  unes  de  cet  sentencet« 
<]Uoique  d*un  style  serré  sont  très  frappantes,  dfautfet  très  in|éni» 
anses  et  toutei  cvacteristiquet.  Kous  allons  en  rapporter  i^utU^ 
4|tie8unes.    '^'  '  -   .,-  ■;     .     ■'      '    "   '  :  /■.-  ..■./.;  " 

Jerèussisdans  tout  ce  que  j'entrepris,  parce  que  j'étoit  résolti 
d*y  réussir.  Ma  volonté  étoit  forte,  je  visois  au  point,  et  ie  m*y 
précipitqis  aussitôt,  j'^mportqis  toutes  les  difficultés  à,.}|assaut, 
ft  comilhe  il's'en  trouve  peu  qui  soient  insurmontables,  euet  ditpa- 
roissoient  en  ma  présence.  Le  secret  dont  je  me  suis  tervi  pour  ré» 
dstir  dans  mes  entrepriset,  c*étoi^  de  ne  jamais  hésiter. 

Mon  courage,  ou  plu-tôt  le  courage  Itii-même,  c'est  la  volonté 

4an3  une  résolution  vigqreuse  et  décidée.    Mais  cette  volonté,  la 

/acuité  de  vouloir  ainsi,  ne  dépend  pas  du  choix;  c'est  un  don  Ap 
U  -      -   -         .         -  .     . 


»eraucjJn\de8connoissances,qM*jSyâif!0t  ceu»  qm/n^'èn.Lquroient 


Je  riie  suis  applique  de's'mTa^efinf^B^ a  me' i:orm(r  de»  idées  dJJu 
^inctes,  cfest  a  dire  un  tableau  entier  de  chaque  sujet  dans  poni 
*tprit  ;  pour  lors,  je  m«  ifermois  le»  yeux  et  let  oreilles,  et  je  le^i 
«aminoi»  en  silence,  et  dan»  la  retraite.  C**»t  le  secret  de  mdif 
f9win  idm <iui A'ét^t  dani  leioB^^e  dei  idée»  sipplçs* 
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Jleaie  treuttS  la  première  foisCj'  étois  potir  tors  Lieiitcnant)  |lf 

Îeg  ilaiis  une  petite  action  cotitic  les  ha&itans  jde  Genève.  M<|> 
ap^  froid  naturel,  et  l'habitude  cunstaiite  que  j'avais  de  regardée 

'^  attentivement  a  ce  qui  se prcsentoit  devant  moi,  me  rendirent  sol» 
dit,  et  je  çoninKMice  4  dater  U  cel;:britéUe  m»  vie  militaire  de  ce 
paometit'  Jem'appeicu»  que  iei  èiinemis  de  part  et  d'autre^  œ 
faisoitint  feu  gue  face  a  face  ;  et  que  cette  manière  de  combaUreoe 
pdiivaii  donner  aucun  avantage  décisif  a  aucun  ûes  deux  partie 
qui  ne  cunibattojcût  que  p  ur  remplir  leur  devoir.  J*apper(Bue 
une  hauteur  a  qurlfliie  dk^tance  ;  je  m'apperçus  aussi  qiui  cette 
hauteur  éti>it  drt-iere  le  ennemis,  et  que  si  jetouibpis  «ur  eux  de  et 
^otc  la,  je  fcrois  décider  la  victoire  en  notre  faveur.  Je  m'y  tianf* 
portai  avec  un  petit  d'-taclumpnt.  je  fis  le  mouveu.uiî^  ^je  tan» 
portai  la  victoire.  Je  fus  élève  au  rang  de  Capitaine  en  consô> 
(fuence.  Je  cite  eette  affaire  pr.rceque  c'est  cette  ibis  là  qu€  j'ap- 
pris le  ^rarid  art  de  renpoiter  des  victoires  ;  cet  art  consiste  a  êtr» 
jKtjf  et  a  rcg^rdçr  au  but.  et  tandis  que  les  autres  sont  emplayés  à 
•xaminei:  les  moindres  détails,  a  faire  quelques  mouvement* decisiff 
l^uelà  ortune  peut  pepnettrc  ;  je  n'exgige  de  mes  soldats  d^autie 
èhosesf  non  qu'ils  se  tiennent  fermes  au  front,  jusqu'à  ce  que  le 
^)rtune  ir'*  paroisse  ^vorable  ce  qUi  me  donne  occasion  de  joucf' 

>':       pon  rOie.ÎT 

Telles  furent  met  première  eonnpissances  qpi  ont  été  et  qui  sonf 

'        fqcf)*^  le»  connoissances  d'un  bon  gênerai.    Pour  lors  je    devina 

■"^       attaché  à  ma  profession  des  armes  :   et  je  fis  des  recherches  dans 

'^^        ^ou»j  les  Ijvres  qwi  étoient  if  ma  portée,  afin  d'appliquer  les  connri». 

è'i        tances  que  j'y  puisois,  a  mon  système  particulier»  Çt  a  tout  ce  qu^ 

BiVntourtkit.    C'est  ainsi  que  je  me  suis  formé  une  théorie  partica* 

ïère  de'^ire'Ia  f  uerré,  et  l'Europe  a  vu  ceque  c'était. 

Ensuite  il  commence  à  parler  de  h  part  qu'il  eut  au  siège  d«Toii« 
loh';  ce  fut  la  qu'il  fut  introduit  a  Barras,  et  qu'il  commença  a 
e"  *îfe  protégé.  Barras  avûit  du  pouvoir,  et  Bonaparte  manquoit 
#uh  patron.  D'une  chance  Bonaparte  en  çut  une  autre,  il  devir.t 
gênerai.  Dans  l'affaire  des  sections,  il  croyait  n'avoir  fait  simplt- 
«?"*  qwe  son  devoir.  Il  fut  appelle  ailleurs  pour  disperser  les  î«r 
sur^ens  Contre  le  Gouvenwmerit  d'alors.  Il  obéit,  et  fit  dispersae 
la  pOputace.  Ce  service  fut  regardé  comme  un  action  de  ÇraoAe 
importance,  pour  lors  il  fut  fait  Chef  de  Division. 

Ce  récit  continue  à  parler  des  diffierens  emplois  de  Bonaparte, 
4e  son  appbintement  comme  gênerai  çn  chef  de  l'armée  d'Egypte, 
4e  ta  câThpag«e  d'ï^gy pie.  Ce  récit  donné  lieu  a  beaucoup  de re- 
flexions,  et  fournit  des'matières  très  importantes  pour  -l'Ltetoirc 
future.  Nous  recommandons  fortement  cet  écrit  à  la  sérieuse  con- 
♦ideration  de  aos  lecteurs,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  pas 
4onner  de  plus  longs  détails  d'un  ouvrage  qui  devrait  être  bien 
fonnu.  '  ''".''_." 

Le  vceu  public  venait  4t  me  donnf  r  la  première  place  d«  l*^atf 
^  r|f iiUn^  (jtt'o»  m'9vo<t  op|i|0ée  ne  m'ânquiétait  pas»  par«9 
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l^ont ^n'ufit année  vktorku se,  les  Autiicîuens  r^çrrent  la  loi. 
Mêla»  impinra  une  capitulation  ;  ellefut  inoiiif.- d.':nb  k-s  faiiten  tic 
b  giiem;  Mlalieentière  méfait  restituée,  et  l'armé  vaincue  vùn  dé« 
pOKr  sesann«saux  pieds  de  nui* conscrits. 

.  s 

Ce  joiira  été  le  v'us  beau  de  ma  vie  ;  car  il  a  ct<'  un  des  plus  beaux 
pour  la  France  T<»ut  (ftoit  change  pour  elle;  ell«*  al 'oit  joi  r  d'une 
|>aix  qu'elle  avoit  conquise;  e!les*eudorir<iit  eomnie  uii  lion;  elle 
alloit  être  heureuse,  p.ircequ'elle  étoit  grande. 

LesÊàctions  aenihloient  se  taire;  tant  d'tc'.at  les  ctouffoit.  La- 
Vendée  se  p.icîfioit;  les  Jatobins  ('toiept  forets  de  me  rrmercier 
de  ma  viet  'ire,  car  elie  étoit  à  leur  prof.t.  Je  n'avois  plus  de  ri* 
taux. 

Ledangercoirmufi,  et  l'enthousiasme  pi iblic  avoient  allié  ir-^f 
■icntanémcnt  les  pa-iis.  I,a  sécurité  les  divisa.  Par  tout  où  il  i;'y 
ftpas  un  centre  de  pouvoir  incontcsti^tie,  il  ie  trouve  des  Sommes 
^ui  rspéient  l'attirer  a  eux.  C'est  re  qui  arriva  au  mien.  Mon  au- 
torité n'ctoit  qu'une  magistrature  temptrairei  elle  n'étoit  donc  pas 
inébranlable.  Les  gens  qui  avoient  de  la  vmité  et  se  croyoient  du 
talent  commencèrent  «ne  campagne  contre  moi.  Ili  chonlrent  le 
tribunat  pour  leur  place  d'.irmes,  Là  ils  se  mirent  a  m'attaquer 
tous  le  noui  de  pouvoir  executif.  <^^ 

Si  j'avoîs  cédé  à  leurs  déclarations,  c'en  étoit  fait  de  l'é<at.  Il 
«voit  trop  d'ennemi'j  pour  diviser  ses  force»,  et  perdre  son  tems  en 
|>aroIet .  On  venoit  d'en  faire  une  rude  épreuve  ;  mais  elle  n'avoit 
pat  fuffi  pour  faire  faire  cette  espèce  d'hommes  qui  préfèrent  lof 
intérêts  de  leur  vanité  a  ceux  de  leur  patrie.  Ils  s'amusèrent  pour 
leur  popularité,  à  refuser  les  impôts,  à  décrier  le  gouvernement!  »  ' 
•ntraver  sa  marche,  ainsi  que  le  recrutement  des  troupes. 

Avec  ces  manières  là  nous  aurions  été  ea  quinte  jours  la  proie  de 
l'ennemi. — Nous  n'étions  pas  encore  de  force  à  le  hasarder.  Mon 
pouvoir  étoit  trop  neuf  pour  être  invulnérable  ;  le  consulat  alloit 
Cuir  comme  le  directoire,  si  je  n'avois  pas  détruit  cet  opposition 
par  un  coup  d'état.  Je  renvoyai  les  triVuns  factieux.  On  appels 
«ela  éliminer;  le  mot  fit  fortune.  ; 

Ce  petit  événement  qu'on  a  s&rement  oublié  aujourd'hui»  chan* 
fta  la  constitution  de  la  France,  parcequ'il  me  fit  rompre  avec  la 
république  ;  car  il  n'y  en  ayoit  plus,  du  moment  que  la  représen- 
tation nationale  n'étoit  plus-  sacrés. 

Ce  changement  étoit  forcé  dans  la  sîtvation  cil  je  trouvois  la 
l^rance  vis-à  vis  de  l'Europe  et  d'elle  même.  La  révolution  aroit 
des  ennemis  trop  acharnés  an  dedans  et  au  dedors,  pour  qu'elle  né 
fbt  pas  forcée  d'adopter  une  forme  dictatoriale,  comme  toates  lea 
républiques  en  dangnr.  Les  autorités  à  contie-poids  ne  sont  bonne* 
^u'en  temps  de  paix.  XI  fallait  renforcer  an  contnùre  celle  i^u'on 
m'avait  confiée  chaque  fois  fu*cUe«T«ii  couru  un  danfcr»  afia  4i 
^mtair  Ici  rechuits. 
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,^^'ini<  fi*iï»-fitre  mieux  f^it  d'obtenir  franchement  cette  d<c{|lfc 
i«r?,  puisqu'on  n'rtccus.Mt  d'y  aspirer.  Ch.TCMn  a-tr  ji»  j  lyé  aé 
peq'i'pfi  :*pj>-)loi»  rTï'Xi  itiibitioii:  ce'.»  .i:»r.)lt,.  i,.»  cr.)is,  M'nu  .-ii 
lu;  «:arles  rAinstr.'s  sont  plus  j'o-id?  loin  que  de  près.  L:' t'ictà-  , 
|iire  fiuriitçù  l'awantire  de  ne  rien  nrés i^er  pour  l'.irtiii  5  de 
lais'îerls?  opinions  oanà  leur  enti-^ir,  et  a'intirnfdet  l'^rintmij  en  lui 
klaontrant  la  resolutidn  de  la  Frartce. 

-    >.  V 

Mii'ii"  m'-ipperccvoîsqvle  cette  ^utonte  vcnoU-id*él'e^môrne  se 
;  felacerd^m-»  mes  main»;  .  Je  n'avois  donc  pàa  besuin  di  la  ,îPc«.voiir 
éfficiellement.    Elles'exefçoitdefai^    et  non  de  droit;    EUesulîii 
•oit  pour  passer  là  crise  et  sauver  la  France  et  ta  rcvolutiiih.  .        •  j»^ 

Ma  tâche  érolt  donc  de  ténrtiner  cette  réyolilitionj  en  !iii  dônha-it 
jan, caractère   legàl.,.a(ï  »  qu'elle  put  être  reconnue  et  Icgitirr.cé  pài- 

{e  droit  public  de  l'Europe*    Toutes  les  révolutions  oÉit  passe  par, 
es  mêmes  conbats.    La  nôtre  ne  pou  voit  pas  en  être  eaieniptei 
mais  elle  oevcrit   à  sdn  tour,  prendre  son  droit  de  bourgeoisie. 

Je  savQJv  qu'avant  de  propoiser,  il  falloît  en  ârrétdr  le»  principes 
en  consolider  là  législitioni  et  eh  détruire  les  excé<.  Je  me  cri» 
«■ses  fort  pour  y  reùiisii-,  et  Je  ne  m^-  trompai  pas.  , . 

Le  principe  de  Jà  rpvointion  étoit  l'extinction  des  Castwii  c'étt-a- 
dire  l'égalité:  je  l'a!  respectée.  La  législation  devoit  en  régler  ici 
jprincipes.  J'ai  fait  des  loi»  datis  cet  esprit.  Les  extes  se  mena- 
frètent  dans  l'esçistence  des  i^ctionsi  Je  n^en  ai  tenu  compte,  et  ellei 
ont  disparu,  jls  sejn9ntraient  daiis  là  ilistnictiondu  cultV;  ié 
,1'ai  rétabli.  Dans  l'etistencedesétnîgréSjjp  les  ai  rappelés;  t>ànt 
le  désordre  général  de  l'aijlministrat  jon,  je  l'ai  réglée.  Dans  la  ruihe 
des  financés,  j^  les  aï  irestauirées.  Dans  l'absente  d'une  autorité-  ca- 
jpable  dé  contenir  la  tranee»  je  lui  ai  donne  cettt  aUtoirité)  cà  . 
{prenant  lei  rênes 'de  l'etati  •; 

Peu  d'hommes  ont  fait  Autant  de  choses  que  j'en  ai  fait  fiiôrs  feà 
aussi  peu  de  temps.  L'histoire  dii'a  un  jour  cequ'étoit  la  FrÀt'ce  à 
mon  àvénkmentiCt  ce  qu'eHfe  étoit  quand  elte  a  donné  la  toi  k  l'Ett» 
rope. 

Je  n'ai  pas  eîi  beèôin  (l'employer  un  pouvoir  arbitrage  pour  af  coni* 
plir  ces  immenses  travaux.  On  ne  m'en  auroit  peut  êtrr  pa?  re'^tisé 
'  l'exei;cice  mais  je  n'en  aurai!  pas  voulu,  pàrcequir  j'ai  t^ujou)  <1e^ 
:^^  Ikesté  l'arbitraire  en  tpùh  ;J'aimais  l'ordre  et  les  lois.  J'en  31  -.ail 
%  be^iiicoûp:  jelesâi  ftiùs  aéVêres  et  précises,  mais  justes,  parce 
'^  jtjû'unie  lot  qui  ne  connoit  point  d'exception  efet  toujours  jtiste.  Je 
Ks  ai  fait  observer  rigoureusement,  parcequé  c'est  lé  dex^ir  da 
t^one,  mais  je  les  ai  respectées.  KHm  me  surtivront:  c'eot  la  ris 
compense  de  mes  travaux. 

Tout  8emt>loit  marchera  soulu^t.— >L'état  èé  ireëréait  :  l'ordr<.'  iè  : 
yttablissoit.    Je  m'en  occupais  avec  àrdeui*;  mais  je  Rentcis  qiÂ 
:  •  tout  ce  systêmc.^C*<toit  Au  dcfiaitif* 
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Oufiquefût  mon  d^sîrdf  Taire  kîà  révolution  uc 
|fc».bU*,  ic  voyois  cl.uerfieiit  »iiic  j«*  ne  puiroi»  y  p«rTt*nir  qil'V 
|)re' avoir  vaincu  de  )<ni!cît  8  rcsistanc*:»  :  cai- il  yavu.t  antipathie 
I»<5cfssir"e'itj'i.'tc9.inri<.nfict  itHnouvi'an)»  rcpiniH.  lit*  f».itn;tttht 
iifux  masses  dont  le«  ÎTitvn'-rr' cVm-iit  pn'risrnicîit  en  svm  ijiviHf; 
Tong  IrRgcnivtHicmchS  qui  Rul>Cistoi('iit  cnïo  (•  en  \rUu  icle  î'a'cieii 
droit  piiHliC)  sr  voyoinit  exposé^  pavlw  pHricir?»  de  K  revlntioni 
et  ccllt-ti  n'avoit  dt.  pamntic cfiiVn  traitant avic  l'fenficinii  Où  qu'eri 
l'écrasant)  «'il  lefusolt  de  îa  reconiioilrt'i 

Cette  lute devait  daider  en  dtfniVir  risusoft  du  fènbiivéîleinent 
de  l'otdrt*  social  del'lùiropci  j'rioisa  la  tétc  de  la  grande  faction 
cpii  voidivit  an/idtîr  le  sjKttme  sur  lt*juél  i-oulolt  le  riioiule  dcpuiè 
îa  chuto  des  Romaiîis.  Comme  tel,  j'ctois  en  butte  à  la  haiinfde 
ctwx  cul  Avriicnt  intt'rét  à  const'Ncr  cotte  rouille  gothiqtie.  Un  c%^ 
rac'èie  moins  entier  qne  le  mien  auroit  pi»  envoyer  poiir  laisser  une 
partie  de  cette  qtiestion  a  drcidcr  au  ten-ipt. 

Mnis  dès  qijeî*eu3  tru  le  fond  du  cœur  de  cet  deux  factjbns;  dèf 
que  j'oiis  vil  qu'elles  partait coicnt  le  monde,  comme  au  ttnips  dt  lit 
formation,  je  compris  que  tout  pacte  /toit  ifnposs'ihle  entre  ellefi^ 
parci  qiie  leurs  intci  Cls  se  froissoîtnt  trOp.  Je  cohipris  qUé  plus  on 
a?irog\Toît  la  crise,  mil  rx  les  peuples  ç*cn  trouveroient;  Il  failaH 
Avoir  poiîr  nous  la  moiliô  plus  un  de  i'EUrojje,  afin  qufe  la  balancé 
penchât  dff  ïlotre  côté.  Je  neponrois  dispoler  de  tfe  pciid  qu'en 
vertu  de  la  loi  du  plus  toii,  paiceqiie  c'est  la  seule  qui  a  cours  en- 
tre les  pru  pies.  Il  tall<)ît  donc  que  je  fusse  lé  plU8  fcfit  db ,  toute 
nécessite,"  car  je  n'étois  pa?  seulement  chargé  tlegouyènièr  la  France 
suais  d6  lui  soumettre  le  monde;  sans  quoi  ie  montlfr  l'aurôit  ané- 
anties V 

Je  n*aî  jatnais  eu  de  choîxdans  les  partisqtiej'aipfisjils  ont  tou* 
jours  été  commandés  par  iescvéneiliers;  parceque  le  danger  étoit 
toujours  éminent,  et  le  3i  Mars  a  prouvé  àquef  point  il  était  à  re- 
douter, et  s'il  étoit  facile  de  faire  vivre  en  paist  tés  vièui  et  les  non*' 
veaux  régimes.' 

n  m^ctott  donc  aisé  de  prévoir  que  tÂnt  qu*ifyàufoit  parité  de 
forces  entité  cej  deux  systèmes,  il  y  auroit  entre  eux  guerre  ouver- 
ie  ou  secrète.  Les  paix  qu'ils  signeroient  ne  pourroient  être  que  des 
Iviites  pour  respiref.  li  falloit  donc  que  la  France,  èomme  le  èhaû 
lifeu  de  la  révolution  se  tint  en  tnesurc  de  résis'^er  ia  la  tempête.  ïi 
falloit  donc  qu*il  y  eût  .unité  dans  le  gouvernement,  pour  qu'il  pot*' 
être  fort;  union  oans  la  nation  pour  que  tous  ses  moyens  tendis^ 
sent  au  même  but  ;  et  confiance  dans  le  peuple,  pour  qu*ii  <:on« 
éentit  aux  saerifiës  nécessaires  pouf  acsu're^  si  conquête; 

.or  ^ont  étoit  prééaîre  dans  lè  système  da  consulat,  parce  qu*i/ 
n'etoit  pas  a  sa  véritable  place.  Il  y  existoit  une  république  de  ncm  f 
lire  sou  verameté  défait  une  représentation  nationale  faible;  un 
|)ouvoir  exécuiif  fort  ^  dea  AafioiHcf  90tta»9è^  €|  «M  ment  ftéf 
ppBowraiittf, 
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Bien  ne  marche  dans  un  fly^it^ino  politique  où  le  mots  Jurent  avc9 

|fc«'cf>oi«e*.  l.e  jjaiucnictîKiit  sj'Jcciic  pai  Ifi  mensonges  ptri.ctu 
è'iCii  d  jul  II  tail  u»ua^\.'.  li  loiuuc  Uan»  iC  ta  p>ib  qu'vrtwp.ic  tout  ce 
4|<iie4i  iMM)^ft  tutujc^  Ou  iic  pi-iitp>Ubii*aihfiiij  lu^i  cii  poiUK|UC{ 
h:»  pcuplco  cii  Mvc>i>  Uup  11»!:^  ;  ic»  ^a^u^tv^  *fu  uiiicnt  trup. 

Il  u*y  a  plus  qu*cn  ijccn  t  pour  nwner  le  monde  ;  c'est 
d'ctrciuit:  laicc  «(u'il  n'y  dau»  la,  furv^  uicvicur,  ui  ii.us^.uu  : 
e'ft.1  ie  vrai  uiiiia  un. 

Je  aeiitol»  U  r^iblcîbe  Je  ma  position — le  ri  Jicule  de  mon  consu- 
lat.  Il  ùiluit  ci;OJiir  qi;f.quw  chooc  de  auiiuc»  poui  vcrviidc  point 
ii'A|>(jai  a  la  iL'\o>Uiioii.  Je  iii^  iiu.ntucc«.>aMil  a  vie.  Cciuu  une 
«.ousfraïuclc  viat:it'  ^  iii&iiitibaiiic  en  eiif-iiiù».c,l>'iiitqu*cllc  pU'.çoit 
Um.  Uare  dansi'iivtiiir;  et  qi;c  ifi-'U  i.c  gau- acuniuiicc  contiuc  .é 
ptjvoyiiicv:  Ui'uiiçiun^'cineiit.  À^ti  eue  çtuiC  pas^aUie  ^ou.r  i^' 
inoiuciiL  uù  elle  lut  ctaUuç. 

D-i:>s  l'intervaik-  que  nravcit  laisse  U  ucvcd'Amiçns  J'avcis  tasa» 
de  uucL-xpt-duiuu  iiupiudeiut.'}  c^u^on  u/a  repiochce  et  i»vcç  iai« 
SKi.'i  ;  C//C  ue  va/ou  liCitcusui^,' 

J'avais  essaye  de  rçprendre  Saint  Pojningu.c.  J'avois  de  bont 
mutiiu  pour  ie  teiilei.  Lcb  allies  iiats-.oic'.;t  trop  u  it'ra'.:ce  poar 
qu'elle  û^tre^er  duiisl'inacliori  pendant  iii  paix,  ii  lahait  aoii« 
nL-r  unepaiurv^a  lacùiiusiLO  des  uistii.  U  ta.loiC  teuii  (;uii;>iam- 
mcitt  l'aruiée  en  mou  veinent  pour  l'ciiipecbci  de  »'ci)uui  uar.  ^ii» 
^ii  il  etoit  bien  dvsb.iyer  led  mai  ins* 

Du  reste  l'expédition  a.  ctc  içal  conduite.  Çar.tout  où  je  n'ai 
pas  ete,  les  choses  u.ii  été  niai.  Cearcvciiuita'ÀiiuUi\>  u&i>Lz  au 
ihonic.  Car  il  éUiil  lacile  do  voir  que  le  inuu&lre  AUj^ittia  atiail  roin« 
prc  la  trêve  ;  et  si  nous  aviouii  rcçoiiuuia  5aint  iiou.ui^uc,  ce 
A'aux'oit  été  que  pour  eux^ 

Chaque  jour  an^^ietiitoit  ma  sécurité  lorsque  l*cvènen»ei>t  di»  3  Ni» 
vosb«  nii'apprit  que  j'étais  sur  un  volcan.    Ceiic   consj^iraiiuii  iul- 
imprévue;  c'est  la  seule  que  la  police  n'aiipas  dtjoucc  a'avaute. 
BlJ«  n'avoil  pas  de  cuiiiidentb  :  c'esî  pour  quoi  Ciie  i'>u&àt. 

J'échappai  par  un  miracle.    L*intértt   <^u*on  me  témoigna  me 
4|cdomma^ea  ajuplement,    pnàvoivm4i  cucw^i  ie  ipomeui  pour 
<^nspiier.    Klf-n  n'etoit  JDiê|  en > i4iiCc; çduial^s  ^lUui boub. 
..■  \''    \    \*      *     '■'    ',.  ;;..'  / 

On  chercha  ï«s  coupables.  Je  l*ii  dis,  avec  verft*'  ^  je  i^^'er  ac- 
cusais que, tes  ^lutus  du  coin,  ^l'fà/t  decimics,  ont  cUn:  tou* 
jours  dis>,p4é.4''kui  en  faire  honneur.  Je  tu»  tresjctomie  iorbque 
là  suitedètfènq'iL'-et  vnjt.awic.astî-  qtic  ^Vtoil.aux,  ro>alit>tes  que 
t  gens  ds  la  t;ue  S.*-in.:JNicms«i«  sùoi^ii  Vcùiçaii^^,  d*être  bauié 
^lair,^  "     ",    '",      l     '.  '•"'"■•    '.'.'"■ 

Je  croyoî»  les  royaliste»  d*hûanêtes  gcnf,  parce  qu'il»  nou6  acu^ 
^^nt(j«  ta^£a*.V^i;^e..  je  1<»  «r«yoi8  «ur-wut  lau^-it^ics  «e  U  S4| 
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âaâe  tt  d''  \a  «cél^r^tfsw  omc  suppose  un  tel  projrt  >  au  rtat*  1^ 
i)*appartcnoit  qu'à  utt  petit  nombre  de  volcura  ^c  ^ilisençtrb  ;  CH 
pece  qui  ^tuit  pr6>ieo  dans  ce  parti. 

L?9  royalistes,  tout-h-f.ut  oublie»  depuis  la  pacifiçaHon  de  ^ 
Vendée)  repavuisait^nt  ainsi  sur  l'horison  poiiti()Uc.  C'était  une 
conséquence  iiaturei/e  de  l'accroissemen»  de  mon  autorité.  Je  le? 
fusois  la  Toyautc,    t'étoit  chasser  sur  Icuçs  terre», 

Ils  ne  se  dautqient  pas  que  nt\a  n[iQnarchie  n*avoit  point  de  rapt 
port  a  la  leur.  La  miennv  ttoii  toute  d''"»'^'»  '^'t»  {  •»  l«?ur  daitf 
^•s  droit!;.  La  IcMr  n'-étoit  fondée  que  sur  le»  habituilrs;  la  tnicnne 
fVn  passôit  :  cUcmaicliuitèii  ti^ne  avec  le^éùic^u  weçle.  \a  leur 
tirait  à  la  corde  po^r  le  retenir.  .  ^ 

Lis  républicains s^efTrayaiçnt  <ïç  la  hauteur  oy  tn*  portaient lea 
çîr(<>ust«\nre»  :  ils  se  défiaient  de  l'usage  que  j'allais  faire  d^' c« 
pouvoir.  U's  i^edoutîiient  que  je  |»e  repionta»8e  ^ine  vieil**  royauté 
I  l'.iiiie  de  inon  arinct',  L^'S  royalistes  fomentaient  ce  bruit,  çt  sç 
pla'saiTit  a  mç  présenter  comme  un  e^nçe  de»  mon^rqueb ,  d*Hutrei| 
roy.iliâteâ  plus  adroits,  répandaient  sourdement  que  je  m^ctaisen^ 
thôu'^ias  uc  du  rôle  de  Monde,  et  que  je  ne  prenais  la  peine  ds 
resijioi'n  leurs  pouvoir  oue  pour  en  fairç  ^9|;nq:)j^e  aux  Buurboun 
iors(iu'i\  6.  rq\t  tcms  de  leur  être  o^fa^. 

Ils  accréditaient  le  paii^  roy^^listeet  mcdccriçiiçQtdansle  pcople 
fit  daiit^^  l'anu'  i':car  ils  con\men  aient  à  douter  de  mop  attachcmtiita 
leur  c use.  Je  lie  pouvais  pas  làis'^er  courir iine  tçlle  opimori parctt 

?iiVMc  tendait  a  nous  d(sUnir.  Ilfallpit  a  tout  ^x'\%  détremper  k^ 
ance,ies  royaljstes  tt  l*£uropf,afin  qu*ils  sussent'  a  quoi  s'en  tenir 
avec  moi.  yne  persécution  ^e  détails  contre  ^es  propoS|  ne  pro^ 
4uit  iani(t\A  qu'un  mauvais  çffet,  parcequeUe  n'attaque  jamais  ie 
niai  a  sa  racine.    D'ailleurs  ce  moyen  est  devenu  imposbiplç»  dan^ 

ce  siècle  de  |uiliçit<(tjon^  où  l'exife  d*uiiie  femme  reinua  toute  U 
France.      -     ••  ■^  ■•  -         •  ••      '<•  •    •  ■  •  ■    '   ■     '    ; 


^..  ...  _  __  ,...  .  ^ —  —  ...j,.-.,. ,  ..-^._..  ..jipliqu^e.  . — -- 
les  «irçonstancçs  dç  cet  cvéneitiçnt  cadraient  d*MQé  mort.  \.tt  dén 
lit  de  ce  malheu^'éux  — ■ —  ""  v..-..-..'.  ..  a..  —  :«A_-i,si.-  :_i-:~..^- 

fvec 

•es  ' 

fOn'cQÎUsr^il 

.  Sa  mort  n^ét^it  pas  uii£  f^vtp.  f^r  toutes  le«  cohs^é^ftcçft  que 
ravois  pTévues:80fU*anà^éês ;    :    !  .••.•*'.  î'».  '  ;. 

\    \     *  -      j, 

I^  guerre  avajt  recoirinençé,  atcç  l^Arglderrci  pairçe  qùMl  ire 
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shs/ê^fices  que     : 


no 

|f  Ang1*t«nr«  Mt  H<»ventie  trup  petit?  pour  «a  poftulatior,  i>  lMlfc«| 

pour  vivre  le  nK):»opole  des  quatre  parties  d'i  monde}  Utjjuerrf 
ni-(H-tii-cSi-uU.  i:û  ui()nopolv  «lux  ^iigiaitti  parce  qu'vllfp  iutvauti^- 
droit  de  dctr^irir  Hur  mer,    C'est  «a  MUVf!- garde. 

Cette  piifirc  était  paren?eiinr,  faute  de  terrejn  pour «c battre4 
l%Vi.^''t'teire était  oNiK«-*i'  d'en  louer  aur  te  evmtincnt  i  maiii  il  talioit 
|lonufr  If  tcinpti  4  la  )T>oi88.ti.  de  croître.  L'Autriche  avait  rt^u  dé 
Si  i;r<iiidc^  leçons,  que  svh  miiiDiiitii  n'u.attiii  propovci  la  ^uyrrcde 
sitôt,  quelqu'enviequ*ni«  eyitent  di' ga^i^crleur  nr|;ent,  LaPiua* 
ses^tigriiiibait  desa  neutfalitc;  la  KiiiMie  avnit  fajt  eu  ^juiii^  une 
ïatalv;v."xp/:ri..Miccde  la  f,'iK;rre.  L'ïtitiL' et  l^fi^Pa.  ne  ciaitiii  uA 
IrroH,  a  peu  de  chose  preu,  dauit  va,o\\  système }  !<;  cOii|iueiit  faisoii 
t>alic. 

Faute  de  m'Ç»'?P»  je  mis  en  avant  un  projet  de  deicente  en  Angle» 
tcri'i..  JtM)*ai  jamais  penrc  a  lo  rcati»cr,  car  il  aurait  cçhoué,  noq 
que  leinitériertiu  d<ïbarque1iient  ne  fC^t  pob^ibie,  maiii  la  r^trai:* 
ne  l^ctajt  paif    )!  p  y  a  pas  un  Anglais  qui  ne  ee  lut  armé  pour  sbu* 


J fournie  la  menace  ne  me  çcùiaiL  r^eui  puisque  je  ne  Mvais  que 
aire  de  mestruupca,il  valait  aytant  les  tenir  en  garnison  sur  les  côte« 
l|u'aj)l<urii  {  ce  seui  appareil  a  ubli^e  l'Angleterre  a  se  mettre  sur 
un  pied  4c  dcfense  riuneux  ;  c'était  autant  de  gagQç, 

En  revanche,  on  organisa  une  conspiration  contre  moi.  Je  peux 
laire  honqeur  de  celle-ci  aux  princes  émigrésicar  elle  était  vraienieot 
royale.  Qn  fuyait  mis  en  mouvement  une  armée  de  conspiratems  j^ 
fussi  nous  en  fumes  informés  dans  le  vi^gt-quatre  tjmt  les  cou* 
lidences  allwvnt  bon  trfiin.        ,,  , 

Comme  je  voulais  pepepd^ant  faire  punir  des  hommes  qui  ne 
cherchaient  qu'a  renverser  i*état(ce  qui  est  contre  les  lois  divinet 
et  humaines  je  fus  oblige  d'attendre  popr  les  f^e  jvrcter  t^u'oa  e^| 
rfis8emt>lé  contre  isyj^x  4es  preyyçf  in'^cusjiiblefi,    . 

Pichegru  ét^it  à  la  tète  de  cette  machination  \   cet  hommes  qvi 

Îvait  plus  de  bravoyre  que  çle  talent  av  ,it  voulu  jouer  le  rôle  de 
ilonck  :  il  allait  à  sa  taille.  Ces  projets  m'inquetjiiçnt  peu,  parce* 
'(^ue  Je  connaissais  leur  portée,  et  que  l'opinion  publique  ne  les  f** 
yorisait  pas.  Les  royalistes  m'auraient  assassiné  qyils  u*cu  au* 
?aiant  pas  é(é  plus  ^vancis  çh^uç  çhpse  ^  ^pn  tem|>8,     . ,  ^      ,^ 

J'appris  bicntât  que  Maureau  trempait  dans  ectte  affaire.  Ceci 
4evena^t  plus  délicat,  pace  qu*il  avait  une  popularité  colossale.  Il 
^it  clair  qu'on  devait  le  guigner,    Il  avoit   trop  de   réputation 

Kiir  que  nous  fussions  bons  voisins.    Je  ne  pouvois    être  tout  el 


,fy, 


^^ 


il'  f 


I 


,        ,/,-•'■■.■  ■„■      '  ■  -  •  ■■  ■'■■ 

AjHt  a  VearTf onp  dîs  qne  j 'etai»  jaioux  de  lui  :.  je  Vétnlê  fert  pe^  j^- 
«tau il  luait  beaucoup  dcnioi,  et  il  y  avait  de  (juoi.  JeTeiitin.aiS). 
fiaîctr.ue  c'était  un  bon  iriiutaire.    Lavoit  pour  amis  tou»  ceux 

c*eftt-Hi-dire,  bcccoup  de  t^cas.    lis  eu  au- 
av.iit  ^>t^n.    Je  «t'en"  vouiais  faire  que  ç». 


|)aîcer,ue  c'était  un 
raient 


^ui  ne  in*amiaient  pas,  c 
raient   fait  une  hiros  3*ij , 

était  :   c^et*a 

u»  ses  amis  1' 


^uil  était:   c*et^.dirc,  un  bowlnenul.    J*a!  reuesi  ;  l<»b«ençç  1*^ 
"  '   l'ont  oubli  t  et  on  n'y  a  plus  son^c. 


pcrdi 

Les  auti;e8  coupables  exigeaient  moins  de  menagerpens.  C*etaien<^ 
finis  tes  fiellcs  habitudes  dé  conspiratioo  dv>nl'  il  lallàii  purger. 
pour  toat-a>fait  la  f  r4pçç«  IS^ous  y  a^oiis  véum^  car  il  n^n  a  piui^ 
fvparu  des  lois. 

Jjc  fus  accablé  »}e  soIHcttations,  to''te8  tes  fienriipes  et  les  enfant 
i^taient  en  l'air»  P>i  demandait  là  ^race  de  tout  le  uipnde.  J'eus] 
la  £iibicsse  d*^ên  voyer  queli^ues  coupables  dans  '  des  priions  d'ctat^^ 
lîu  lieu  d'en  faire  j  ustice. 

Je  me  reproche  mçms  aujourdhut  cette  espèce  d^ndulgetice,par:^ 
ee  qu'elle  n'est  dans  kin  souverain,  qu'une  faiblesse  coupable.  Il 
li'f  aqu'un  seul  devoir  a  remplir  vis-a-vis  de  l'état,  celui  d'y  faire' 
Onserver  les  lois.  Toute  transaction  avec  le  crime  devient  un 
crime  de  la  part  du  trô  è.  Le  droit  de  graçè  ne  doit  jamais  's'exer- 
cer envers  lés  Cv.tipablès,  i/faut/p  reserver  pour /p  cas  ma/heureux. 
*jue  /a  cumcieuce  absout^  quand  /a  /oi  ^es  çonUanine.'     ^^  ,^  ;.a  ' 


i    V 


:l 


Picheçru  fut  trouvé  étranglé  dans  son  Ijt.  On  ne  ipa.nqra  pat  é 
ëire  que  c'était  par  mes  ordfes.  Je  iiis  totaiémeiit  étranger  à  ce 
^ctiement.  Je  ne  sais  pas  même  pourquoi  j''aurai8  soustraite^, 
criminel  à  son  jugement  ;  il  ne  valait  pas  mieux  que  les  autres,  et 
j^avais  un  tribunal  pour  le  juger,  des  soldats  pour  le  fusiller.  J^ 
fl^aijamaisrienfai^  d'inutile  dans  ma  vie.        ' 

Mon  antorité  s*accr^t,  parce  qu*on  l'avait  menacée,  il  n*y  a«^ 
ifait  H<;n  de'prét  en  France'  poi^r  une  contre-révolution.  Elle  hé. 
ifoyait  dans  les  menées  des  royalistes  qu'un  moyen  de>'lui  apport^;. 
Tanarcbie  et  la  guerre  civile.      Elle  voulait  s'en  préserver  a  tu ut^; 

S'  ix,  et  se  raprccfiait  de  moi,  pàrccque  je  promettais  de  l'en  ga« 
ntir.  Elle  voulait  dormir  à  l'abri  de  mon  cpée.  Le  vœu  pu* 
Uic  (l'histoire  ne  me  déxYientira  pas,)  m'appelait  a  régner  sur  )^ 
ïrtnce, 

La  forme  républicaine  ne  pouvait  plus  cadTer,parce  qu'on  ne  fait. 

fias  des  républiques  avec  de   vielles  monarchies.    Ce  que  voulaiti^ 

la  France^  c'était  sa  grani^tur.— Pour  en  soutenir  l'tdince,  ilfaK 

lait  anéanfir  les' factions,  consolider  l'œuvre  de  la  révolution,  et 

'  fixer  sans  retour  lès  limites  de  l'état.    Seul  je  promettais  à  la  Frari* 

^çede  vemi)lii:  ces  conditions.    La  France,  voulait  que  je  régnasse. 

•  «yr  eHe.  "  '  :•■<-' 

•gje  né  pouvais  pas  devenir  roi     C'était  un  titre  usé.    Ilportsttli. 
^Ilc  hu  dc«  idées  rt$ue8.    Mon  tiuc  devait  être  nouveau  c«çmc  i|^ 
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(  15J 

Watur^  'k  mon  pauvoir.~.Te  n'étais  pas  l'h.''rjti'*r  dss  Bourboiuiv*& 
Il  rallaii  itre  biMUcaip  plu3  pour  s'aaévoir  (ju  leur  U-one.  Je  pri» 
fe  nom  d'Enperear  parce  qu'il  était  plus  grand  et  moins  défini. 

JirMU  f^nliition  ne  fut  .lussî  di^uce  que  celle  qui  renversa cetfti 
Vi^piib'iqi.iî  pour  la  qn/iléo:i  avait  r^'oandù  tant  de  «anf,  Ceat 
'jqu'onmiinteniit  làchose;  le  m:jt 'îeut  fut  change.  C'ert  poui^ 
i^uoi  les  rcp'ibicîin»  n*ont  pà9 redouté  l*empire; 

D'iHlent*!,  >s  révolutions,  qui  ne  d^plâcèût  pas  les  intérêt» 
toujours  douces.  '- 

La  rcvnl.itibn  était  enfin  terminée.  Elle  devenait  inéhraoaNe^ 
8ou'^  uns  dyna".rie  piîrrmne'it*.  La  républiqae  n'avait  satisfiatit 
'f^vi'  d^.s  opinion»  ï  l'enàpire  glrànti&sait  le«  Intcrétf  avec  les  opi* 

inioni. 

Ces. intérêts  étaient  ceux  df  l'immense  majorité,  .parce ^,u*av|né 
tour.,  ied  in3t:jtuti')T'S  d'èl'empin'  garanti -isaicnt  /cgalité.  Ladémo^ 
cratie  y  éxisràit  de  fait  et  de  droit.  La  liberté  seule  y  avait  été 
fe«<»''emte,  pareequ'ellè  ne  vaut  rien  pour  le»  tcnips  de  crise.  Maîé 
ia liberté  n'esta  l'usage  que,  le  laclnfis^écU'.irtedela  nation:  l^êgai^! 
lité  l'est  po'ir  tout  le  monde.  C'e-t  pourquoi  mon  pouvoir  est- 
rbsté  populaire,  Riérhe  dans  ies  revers  qui  ont  écrasé  !a  France. 

.  Mon  autorité  ne  reposait  pas,  coninnë  dans  lés  vielles  monar* 
chies,  sur  un  échafaudage  de  castes  et  de  cc-p^  interm'*diaire«y  elle 
était  imrtiéillaîç,  et  n'avait  d'appni  que  dang  elle  même,  car  il  n'y 
avaitda-is  l',>nn  -ire  que  la  iiativ>n  et  moi.  Mais  dans  cette  natioii 
tb'.is  étaient  é^  ''érrient  appelles  aiix  fonètlons  publiques.  Le  point 
de  départ  n'Otait  un  «bstàcle  pour  personne.  L<;  mouvement  aacen^, 
■^ant  était  univc-^el  d^^;»  l'état.    Ce  raoavemeai  a  fait  r.ia  force. 

Je  n'ai  pas  inventé  CP  Système  ;  il  est  sorti  des  nu'nes  delaBst* 
nlle.  Il  n'est  que  'e  résultat  d  la  civilisation  et  des.mœurs  qut  kl 
.•empsa  données  à  l'Eu'^opi».    On  essayera  en  vain  dé  le  détruire^ 

ils  se  maintiendra  par  'x  î  )rce  deciioses,  parceque  te  fait  finit  toir 

^ours par  se  i^acer  a  - ù  "'st  '..force.     Or,  la  rorcc  n'était    plu» 

«kins  la  noblesse,  depvn-.- qu'elle  avait  j 

les  armes,  et  qu'elle  n'avait  plus  voal 

Ut. 


it  permis  tu  tier» -et ât  déporter 
>ulu  être  la  seule  milice  de  \*é^ 


':  .ti;» 


t  \   .  .  ■  ,  ,  .  .  .  .  ■  , 

-  la  forcfc  n'était  plus  dans  le  clergé*  depuis  que  le  monde  6 aH[ 
devenu  protestant  i^ii  devenant,  raisonneur.  La  force  n'était  plu» 
cUns  les  gou\errjenuns.  prccis.'ment  parceque  la  noblesse  et  le 
c*ergé  n'étaient  plus  en  état  rlé  remplir  leurs  fonctijng  c'est  à-dircw 
d'appuyer  le  trône.  La  torce  n'(Hait  plus  dans  les  routines  et  leii 
p^/'uigés  dcpuis  qu'cm  y  avait  démontré  aux  peuples  qu'il  n'y  avail 
rrt  routine»  rii  préjuges. 

Il  y  avait  dissolution  dans  le  corpg  social  'onjç-temps  avant  la  ré|# 
fOfhttitnff  parce  qa*il  n'y  avait  plus  de  rajppert  «fntn  les  oûitott  j| 


J-'^'   ,  .»' 
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H»  «tel.    U  èhnîé  tff 9  pvlugcs .  avàft  tnî»  à  nu  îa  source  c^és" 

W^avp»r*.    bn  avait  drcouveit  leur  faiblebse.    Ils  «ont   tombes  eu 
«net  a  la  première  attaque; 

îlfallaîè  donc  refaire  jViutorîté  sur  un  autre  plan;  il  fallaît 
ifiî'elle  «ppaesâtducqrtèRe  tlçsb;<hifudt's  et  des  préjugés:  il  fal. 
lait  puMIe  se  passât  Hecet  aveujr/ement  qu'on  appeUe  la  foi.  Kllc 
«•avnît  h-^rit^  (î'ancun.s  droits*  il  falloit  donc  qU'efic  fut  ctltierè  dànk 
Je  frft  ;  ééut-i-dWe  dans  là  forcé; 

J«f  ne  p^rtntais  pas  ain«î  sur  lë  trAnë  fconiiinë  un  hérîtîer  dë«  aii- 
Henne8.(îvnâ<»tie9pour  m*y  asseoir  mollement  sous  Ifs  prestiges  des 
liflWtH^e*!  et  de^  illusion»,  mais  poor  affermir  Ici  iustitutlons  qufc.. 
lé -pHipie  voulait,  p<Hir  mettre  les  lois  eq  atcord  avec  les  m^urs^ 
et  pour  rendre  li  France  fëdoùtablé,  afin  de  maintenir  son  in- 
<iénf rdance. .  •       ,       ..    ^     ■  ..,    ; 

On  ne  tan^a  pas  à  n»*èn  fotifnir  l*oc*asion  L'Angleterre  étoît 
fttTpU(<,e  par  les  seiourfi  de  mes  troupf-R  sur,  les  côtes.  Elle  voulait 
«•eridebaraofierà  toutprix,  et. cHercoer  la  bourse  \i  lit  tnain,  dé» 
àBiés  sur  te  continent.    Elle  devait  en  trotivèn 

Les  pncîmnes  dynasties  étàiéni  ëftVayf es  de  mé  vbir  siij-  lé  trône. 
Owç'ques  politesses  que  nojis  fissions,  elle  voyaient  bien  que  je 
n'étais  pas  un  des  leurs,  car  je  rie  rognais  qufen  vertu  dii  système 
cftJÎ  detniîsaîtl'antel  q\iele  temps  l6nr  avait  élévo.  J*etais  a  mol 
çenl  «ne  r<fvoiuf  îcmi,  L'empire  les  nrienaibait  tomme  la  république; 
Slles  le  redoutaient  d'avantage,  parce  qùNl  étaiè  plus  robuste. 

H  était  donc  de  lenrpolitiôue  de  fh'àttii^ùër  Jé  plutôt  possible  j 
^fest  a  dire  avant  que  j'eusse  pris  toutes  mes  fbi-ces; 

Les  cWces  de  la  lute qui  a/lait  s'outrrir,  étaient  iih  gtand  in- 
térêt po»ir  moi.  ÈHes.a/Aiient  m'apprend  1*  là  n>«4ure  de  la  haine 
«pr'oTi  rne  portait.  Elib»  allaient  m'apprendre  à  distinguer  ceux  de» 
souverains  que  la  crainte  deèideraii  â  s'assofcier  an  système  de  l'em- 
i»1r^,  d'àvèe  ceux  qui  fieriroient  plutôt  que  de  trans^er  avec  lui. 

.  Cette  ttite  devart  ahiener  é/É  nouvel/es  Ëombinaitôné^Gilitiquèsiii 
£iirope.    Je  devais  «ikicomber,  ou  en  devépir  rarbiife« 

.  Je  venais  de  réunir  le  Piémont  à  /a  France,  î>arce  <^ù*iifa//ait  que 
I^LombariNe  s»ap,puyât  ?  Acnyîire.  On  cria  a /^ambition  {  on  pigi« 
tÂfa  hi  Àce  pour  /e  tombât.    Celte  reunion  servit  de  sign^/.      ,  '^  j,, 

'  Xa  bata!/e  devMt  être  rucle.  Lés  Auirjchiëns  èasseinb/àjent  tàui 
t^  leurafisrees,  et  k*  Russes  étaient  décidés  a  y  joindre  lès  Zeiir.     , 

Le  jeune  A/exandre  venoît  de  monter  sur  le  trône,  Çoaunë  Jfijt 
tahns  aiment  i  foire  /e  contraire  de  /eurs  pareil  s,  i/  me  dec/ara  /» 
fjptatfMuwMone tempère  av»tfoiti!KPW(>  Car acus^'avions rira ep. 
jfciw. à détHéfer amet  kj  Russes  ;  Je^r  tour  n'était  pas  venu,  in«)is^. 
Wnmei  et  fciçottitisui /'avaient  décide  ainti.    l/s  nt  «royaieat 
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source  iîéS 
tombes  en 


y.  Jl  fallait 
ugés  t  il  fal* 
la  foî.  Elle 
eiitierè  dànfe 
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titutîons  qiiè 
:  les  môeurtà 
enlr  son  in- 

[leterré  ttoît 

Elle  voulait 

it  tnaln,  de» 


mt  lé  trône. 

bien  que  je 

dii  systeinê 

*etais  a  tnol 

A  république; 

robuste. 

tf  ôt  possible  } 

iih  gtand  in. 
e  de  la  haine 
iguei'  ceux  des 
têmede  l*em- 
iiger  avec  lui. 

l^dJitjlquès^ 
tre*    ,■  ^-•-'.     - 

ù*i/fa//aitque 
ttion  ;  on  ftft» 
iign^/. 

mb&lent  tëui 
dre  lés  kÙT. 

Comme  M 
ne  dec/ara/» 
avions  lieu  tjim 
venU)  tn^islst. 
I  nt  sroyaieot 


n 


I^!refi'n*trnli»chns'e'dc1)ôi  g<3ut,  pm!t?qnt\ie  n'^étàÎB  pn^'ti-l;i  mnu> 
'^TTS  le  btMii  uj'iile  ;  et  il;  comn  •  ic  l^^'nl:,  adiis  Ij  savoft  le  sys- 
^cme  auquel  lu  Rtr.siv-  devra  sa  jjrandeuK. 

T,.i  crî,>Mti')n  n*;i  JH.Ynis  civert  l^compii^ne  phu  ma-  a-h-oît'- 
tn^'it.  Les  Autrichiens  peiii»erciit  ijfttfsarprendra.  Cette  pr.te.i- 
tion  ne  leur  réussit. p?.9. 

Ils  i'iond'rpnt  Ta  Bavière  sans  attendre  Parrivre  t!o>;  Ru-^sm.  Th 
VeM  vinrent,  a  m'.rche  forcée  sur  ie  Rhin.  Mes  colc^iinch  avai(.-nt 
'fiiittf  le  cnmp  de  B')nl«>jrrie,  rt  ?T;ivei'raient  la  r'mnct^.  Nonvt 
pasamçs  le  Hhin  a  Strasbourg.  Mon  avatif  gmk-  rciu-o:ilr;i  iis 
Aiitri'cliifcns  à  Ulm  et  les  culbuta.  Je  marc  i;  sur  Vii^nn?  ii  t.  ur 
•ieroiite  J'y  entrai  sans  obi.t.<cle.  Un  gonernl  Autrichien  o  l/liri 
'de  couper  les  ponts  du  Danube.  .ïc  paa-Hi  la  ri-  icre.  Je  l'^inav» 
;p;i3sce  également,  mais  j'en  arrivai  plu»  vite  en  Moravie. 

Le'5Rns<»M  débouchant  seulement,  les  cî 'bris  Autrichien:  CQii- 
ftirent  se  rf^ti^ier  sous Icurà  drapeaux.  L*eiMii.i,u  voulut  icir  u 
-AnsterlitT,  ;  il  fut  battu.  Les  Russes  feent  leur  rttrdiie  eu  bji;.~ 
•rdre,  et  me  laiaséreut. l'empire  d' A' 'triche, 

L'Empereur  François  me  demanda  T) ne  ontreviîe:  je  la  dcmn'i 
•dans  une  fossé.  It  medcin  nrda  la  paix,  je  l'accordai;  car  ou'ai:- 
rai=?-ie  fait  de  son  pays  ?  li  n'i^tait  pas  mmîlépuur  lu  rvvclniioi.. 
—Mais  pour  diininuer  ses  forces,  je  demsiulai  Vcivine  poiir  1;» 
Lombardie,  et  le  Tyrol  pour  la  Bavière  afin  dereri<..JH:eraii  nK)ii»» 
inesamis  aux  dépens  de  mes  ennemis*    C'était  bien  le  moins. 

Ce  n'était  pas  le  moment  de  dffipifter,  la  paix  fut  signée.    Je  !a 
"fis  proposer  aux  Russes.    Alexandre  fa  lefusa.  j 

Ce  refus  était  noble,  car  en  accotant  la  paix,  il  acceptait  l'hu- 
miliation des  Autrichiens. 


En  refusant,  il  montra  de  Ta  fermeté  dans  lés  Y^'vers  et  de  la  con» 
fiance  dans /a  fortune  ;  ce  refus  m'apprit  que  A:  sort  ùu  monde 
dépendrait  de  nous  deux. 

La  campagne  recommença.  Je  suivis  la  retraite  des  Russes, 
J*an"ivai  en  Pologne.  Un  nouveau  théâtre  s'ouvrait  a  nos  armes 
J'aillais  voir  cette  vielle  terre  de  l'anarchie  et  de  la  liberté,  cour- 
bée sous  un  joug  étranj;er  ;  les  Polonais  attendaient  ma  veutie 
pour  les  secourir. 

J'ai  négligé  le  parti  que  je  pouvois  tirer  des  Po/onais,  et  c'est  !a 
plus  grande  ffiute  de  mon  règne.    Je  savais  cependant  qu'il  était 
esftentiel  de  relever  ce  pays,  pour  en  faire  une  barrière  a^a    Russie 
et  un  contrepoids  à  l'Autriche  ;  mais  les  circo  .stances  ne  luren 
^t  asiez  heureuics  a  cette  époque  pour  rèjdiser  ce  plan. 
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(   13   ) 

WÀi]\*!un  1m  i^olonaîs  m'ont  paru  peu  propres  à  rehip1i|{  ♦Hi't 
ihici.  C'est  une  peuple  passionné  et  Itger.  Tout  se  fait  che*  eut 
par  fantisie  et  rien  p.ir  système;  Lent  enthou-'iasmc  est  violent 
ijjaia  iU  ne  saver.t  ni  le  régler  nî  le  perpétuer.  Cette  dation  port» 
ta  ruine  dans  son  caractertr. 

Peut  être  <:ju'e;i  donnant  aùt  Polflnai*  un  planj  iln   syltêm»  «I 
tin  point  d'appuii  ils  auraient  pu  se  former  avec  le  temps. 

QU(,îque  iron  caractère  ne  nS'ait  jamais  porte  à  faire  le»  ctiosts  1 
<Jcmi,  je  n'ai  ct'peiuiant  fait  que  cela  en  JPologiiejet  je  m*en  suis 
mal  tr^'r-vc..  Je  m'avancal  au  cirur  de  l'hiver  vers  le  pays  dii  nord, 
j.eclimattrinspiraitaiiciire  défiance  nu  soklrtt.  Son  moral  était 
excellent  J*a*ais  à  comhaltre  une  armée  inaitrtsSe  dfe  son  tetrain 
♦t  de  son  «limât;  Elle  m'utti^tidait  surlesfrtMiticres  delà  Uussie. 
. — J'^lbi  t'y  chertiierj  paicequ*ilne  fallait  pas  laisser  lar.guir  me» 


Îroupes  daos  de  mauvais cantOnnëméns.    Je  rencontrai  i*enncmi  a 


*sf 


iyldu  }  l'affaire  fut  nieurtrietè  et  indétiâe; 

Si  les  RndscsnOuS  avaient  attaqués  le  lendeitialnj  îioii*i  aurioni 
été  hatlua  )  mais  leur  generaiijl  n'ont  heureuscmtht  pas  de  ces  in*» 
pirarious.  Ils  me  donnaient  le  temps  des  les  attaquer  à  Frledland* 
L>î  victoire  y  fut  moins  dotiteuscAltiandfé  s't'tait  vaillamment  6(» 
feidu;  il  me  proposa  la  paix.  l'Ile  était  honoraWe  pour  les  deux 
liai  ions,  carelles  s'étaient  mesurées  avec  une  égale  bravoure*  ti 
piw  fut  signée  à  Tilsit  :  elle  le  fut  de  bonne  fuis  i  j'en  atteste  le 
ÇjiÀT  lui-nièmC( 

Te/le  futt'issue^cspretnièf-scfibftôclela  t^oàlitioti  tohtre  t*eth< 
pîreqi;^  je  venais  de  fonder.    Elle  éleva  la  gloire  de  nos  armes 
n  ai^  elle  laissa  la  question  indécise  entre  /"Europe  et  moi   Car  no<  ■ 
év.iemîc  n'avaient  été    qu'homilicsj    i|s  r*etaient  ni  détruits  fii 
t- «»  p'^^*    jNous  nous  retrouvions  au  mê<ne  points    et,  en  signant 
ta  paixj  je  prévis  de  nouvehes  guerres» 

Elles  étalent  înévifpbles*  tant  que  le  sort  cle  h  guette  h'atnënéraH 
pif-  de  nouvelles  combinaison»,  et  tant  que  l'Angleterre  aurait  un 
înttrêt    personnel  a  les  prolonger*  ,,  ^ 

ïl  faflfiif  donc  pf cfiter  du  tepos  passager  qii*  je  venaîô  de  i-endrt  ^ 
iy  continent,  pour  élargir  la  base  de  l'Empire,  afin  de  la  rendre 
>    CtablFr    pour   les  attaquer  à  la  venir.    Le  trône  était  héréditaitt 
dans  mi  famille  |   elle  commençait  ainsi  une  dynastie  nouvelle^ 
que  le  t^rhps  devait  c  nsacrer,  comme  il  a  légitimé  toutes  les  au. 
treR  ;  car  depuis  Charlemagne  atics  ne  couronne  n'avoit  étédotind 
avec  pies  de  8t>lefnnité.    Je  l'avais  reçu  du  vceudti    t>eti{>Ie  et  d<  J 
la  sanction  d^  l'église  :  fnafamillei  appelée  à  régnetyOe  devait  pai'l 
fester  mêlée  dans  les  rangs  de  la  «ociéte }  e'ettt  été  uà  contre  sent»  ^| 

J'étais  ricf^e  efi  eofiquétes.    }1  <'?.llait  lier  ïntiittcment  ces  étatiç 
•tt  syitiiBC  de  l'empire»,  «fia  d'accreîtit  sa  fvéfwéièxààtt,   lia  ti^ù 
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fait  che*  eut 
:  est    violent 
Dation  port« 

in   syitêmc  et 
etnt>s. 

\re  les  chosts  S 
t  je  ir'en  suis 
epâysdti  nord, 
jn  inorai  était 
e  dfe  son  tetrain 
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fioiili  àurioni 
t  pas  de  ces  iiis* 
litT  k  Friedland*  i-j 
vaiilartiment  dt»  ; 
;  pour  les  deux    « 
pravourei     là  ';| 
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ioti  tohtfe  t*etti< 
de  nos  armes 
î  et  moi   Car  noi 
it   ni  détruits  lii 
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uerfe  h'afn^nérah  | 
igleterre  aurait  un  "M 


ivenate  de  rtndrè  ,^ 
fin  de  la  rendre 
était  héréditaitf 
lynastie  nouveilei  fl 
métouteà  les  au.  '** 
n*avoit  étédofinci  'i^; 
â(i  petot>le  et  d<  Jf 
netyoe  devait  pa»% 
i  un  contre  sens.  ^ 

ÉMincnt  ces  étati4| 


(  is) 

f  fH|!i  d^autres  liens  entre  les  peuples  que  ceux  des  intérêt  qu*Ilf 
mettent  en  co.aïauii»  li  fallait  donc  c-tabiir  une  oiiticre  Çuj>uut...u;t^ 
fl'iiitcrôtti  entre  nous  et  lei  pays  conduis.  1;  i?  ,\i;-i-^sail  p'i..i  c^-:4 
que  de  changer  leur  ancien  ordre  sogial  pour  le.ir  uonner  ic  nu  .et 
eu  incitant  a  la  têtt;  Ut:  çe3  in^UaUoas  ues^  ^tQuvwtaius  i.itervbbca  a 
)estnaintenir| 

Je  remplissais  ces  çqncUtionççn  plaçant  {nafumtUesur  les  trôner 
t^cans. 

La  lyomlj^rdie  était  je  plus  essentiel  4ç  Çss  ct^ts  parcequMlç 
flev.Uk  éiro  co  itiaueilemenc  coçpj;>c:e  aiu  re^^vts  4t  la  inauun  U'/v°i* 
triche,  Je  ne  voulus  pas  lui  dou.ier  ie  pUioi)  cje  inettre  Uii  de  me» 
frères  sur  ce  trône,  J'étais  sei{i  çapauie  de  porter  U  ç juroane  uf 
fett  et  je  le  mis  sur  ma  tète, 

'Je4otmai  parla  plus  de  çauBançe  aux  Lon^l^ardS)  parçeque  jt 
lésais  ma  propre  attaire  de  la  leur. 

Ce  nouvel  état  prit  le  nom  de  royaume  d*ïtalie,  p4rcequp  ce 
titi'e  était  plus  j^r4nd|  et  parlait  davantage  a  l*iii>rigiiiauun  des  Ita* 
^fiens, 

14e  trône  4e  Naples  était  vacant,  L4  reine  Carolina»  après  avoir 
(nondc  de  sang  le  pave  de  Naples,  et  livré  sou  roy4ume  aux  A:igiais  » 
en  avait  été  chassée  de  nouveau.  lifalloit  un  maure  a  ce  malheu* 
feu](  pays,  pour  le  sauver  de/'anarchiç  et  dçs  vengeances.  Un  de 
mes  frères  monta  sur  ce  trpnet 

La  I|u/lan4e  avait  per4u  depuis  longttemps  l'énergie  qui  fait  les 
républiques,  fille  n*4vait  plus  la  force  déjouer  ce  rô.e.  ''.Ile  en 
avait  donné  la  preuve  lors  du  débarquement  de  99.  Je  ne  devais 
pas  soupçonner  qu'elle  regrettât  lani^isoii  d'Piaiige»  a  la  manière 
dont  elle  l'avait  traitée.  Ia  Hollande  fiembi<^it  dOnç  avoir  besoin 
é*un  souverain  |  je  lui  donnai  un  autre  4^  ipes  treres. 

Le  cadet  était  assez  jeune  pour  attendre  ;  le  quatrième  n'aimait 
pas  a  régner  l  il  s*etait  sauve  pour  s*y  soustraire. 

|1  ne  resta  en  république  que  celles  des  ^uissesjlsne  valaient  pas 
la  peine  de  j^hanger  des  lois  auxquels  ils  étaient  accoutumés.  Mon 
«utorité  dans  ce  pays  s*est  bornée  a  les  empêcher  de  s'égorger 
entre  eux.  Il  nç  ixJen  ont  piis  tépioigné  une  j^raiidle  rei:onnoi8saiice9 

En  formant  ainsi  des  états  allies  de  la  France,  et  dependans 
de  l*enipirC|  je  dus  en  même-temps  réunir,  a  la  mèrerpatrie,  d'au? 
très  portions  de  tertitoirei  afin  dje  ponseryer  sa  prcpoiidérançe^sur 
tout  le  système. 

C'est  dans  ce  but  quej'avais  réuni  le  Pletnppt  â  la  France,  e| 
091)  p»8  à  l'Italie.   J'y  réuais  de  même  Fênes  f:\  fatmt*    Cst  ré» 
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tUif'Otisn<»^-rrTlhîéntr??n  rn elles  rrcuiPF,  car  j'Jiiiriii*  filU<1e  ce»  peu* 
pic.  <-Ic1m)':'  Ilalicr.8.  J;i  i*»mi  ai  t'jiit  que  de  nicdocrib  Fr,iii(,3i3. 
^ai'i  ;'em[Jii^  .^i  (.ompoivUl  iu»n  scuienieii;  de  la  KiaDCC,  ui.iis  de» 
él.Ui  df  ia  raniil,e 'et  <.l«s  dil't:»  eMatigers»  Il  ct^it  essenti<7  tis 
con:  crvcr  la  pioporti^i  entn^tfs  tvoih  tltirens.  Chaque  aWÎHi'ce 
f  mr-ii-t.iit  avec  fiie  ui.e  nouvelle  r*  urion.  Le  public  criiit  a  i'r.m- 
biù<it.  Mon  Htnbilior.  n'a  jam.MS  consisté  a  posséder  ijuekiiie». 
Keries  carrées  de  plus  ou  de  moins,,  mais  a  fftire  triompher  ^i»^ 

OaULL. 

Or  cette  ca^jse  t\o  consistait  pas  wnilcmert  dar»  le  poîdf»  qu* 
cl:a(,ue  pai  tie  pouvait  mvttre  dans  la  balance,-  «t  les  llçuçs  carrce* 
pttei.t  doiis  le  baKiin,  parceq^ue  le  Rioide  ne  s»e  compoaç  t^uç  de 
(■...'la». 

J'nugmentai  ainsi, la  masse  dos  forces  qre  je  fraoîs  mouvoir,.  K 
re  iaHaitui  talent,  iii  adresse  pour  opcrei  ces  chan^emens.  Jl 
ei.iikait  d'un  acte  de  ma  volonté.  Car  cespays  étaieut'rop  petits 
pour  en  avoir  unç  en  ma  puissance.  Ils  dcpeudaicnt  du  meuve* 
ment  inipri«ié  a  l^eiserrbledu  système  impérial.  Le  point  de  dô* 
part  dé  ce  système  était  en  France.  Itfa/iaitdonc  çonv'lider,  mcn, 
i.uvnge,  endonnaiità  la  Çrançe  des  iuMitwtiows  coniofKies'J'Ui 
nouvel  ordre  social  qu'elle  avait  ^d  opté.  Il  taliait  donc  consolii^eî;' 
Wion  ouvrante  en  donnant  à  la  France  des  dinstitutions  cont'ornies, 
RU  nouvel  oidre  social  qu*elle  avait  adopté,  ^1  fal,lai.t  çrc^?^  (f^kt^ 
siècle  pt.  wr  mtii,  çoçumeje  l*ava^s  ét(.']povr  lui, 

I!  fallait  être  législateur,  après  avoir  été  guerrier^  '  * 

Il  n'Ctait  pas  plus  possible  de  faire  reculer  la  révolution  j  car 

''  ç'.  fcî.tit  ctc  sci.n.ettre  les  fotts  »ux  faibles,  ce  qui  est  contre  r.a^ 
rute.    Il  fa  îait  donc  en  sait 
ti  îT  e  ar^logui*  de  législation 
te  me 
j'our 


Il  fa  îait  donc  en  sait-'V  l'esyiit  pour  y  accouiiiio^er  un  sys*. 
a?ntMi.>  Hp  li'pîslat jnn      Je  çrois  v   ctre  parvei'U,    ^e   sys. 


>-•; 


•h 


:  me  survivra,  et  j'ai  laisse  ^  1^  J^incpe  VM  btrita^e  qu'elle  ne 
ra  plu  s  répudier. 

Il  n'y  avait  en  rc  alité  dans  l'c'tat  qu'une  vaste  démocratie,  menée 
pflr  niH  dicti^ttre.  Cette  e^ptee  de  gouverutnitnt  est  çcimmode 
po»irl'mcuti<.Ti  ;  mais  elle  est  d'uiiç  nature  temjiorai't'»  parce 
qu'çllc  n'est  qu'un  vii.geraiir  la  içte  du  dictateur,  Jv  devais  l:\ 
rendre  perpétuelle,  pn  fesant  des  institutions  à  dt  piçure,  et  dea 
coipniitiçis  vivaces,  afin  de  les  piiictr  tntreletrôre  et  Ifi  démo, 
cratie.  Je  ne  pouvais  rien  optrtr  par  le  levity  ëes  babitiideg 
et  des  illusions.    J'étais  obligé  de  tout  créer  avec  de  U  réalité. 

11  f3lli.t  ainsi  fprdcr  n.a  législation  sur  les  intérêts  iinmédiats  de 
la  iiniorité,  etpnei  nés  rcrporaticns  avec  de?  inieieis  qui  soU  .  ^i 
et  qu'il  y  a  de  plus  réel  d^ns  ce  monde.  *• 

J'aif?}t  des  lois  dmt  Inaction  était  impierge,  irais  unUormr.  ^ 
^k  f  îai(:fit  j:cpj-  jjrjnçips  le  jr-aintitu  de  )*c|iilitt,'^JEile  ^  «  *  ' 
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lU  de  ces  p»H«. 

)crrb  FMii<,aia. 
mec,  uiais  du» 
it  <'&st'nti<7  iis 
haque  al/iHPte 
ic  cri  lit  a  l'am- 
leder  i;ue]qiie». 


I  1ç  poidï»  qii* 
8  lleuçs  carrct* 

(18  mouvoir,.  U 
hangemens.,  Il 
ieiit*rop  petits 
•nt  du  nicuve* 
Lf  poHit  tie  dô-. 
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s   COHiOfRifS";'!»! 

doi;e  coDïolidtT 
loiis  cont'crniL-& 


révolution  j  car 

est  contre  la-. 
liinioder  ui»  feys- 


«uavcrver, 

J«it)»tita!<i  une  cfiste  iiiterincdiaire.— Klle  était  demociatique* 
^ce  iju^ou  y  entrai',  a  toute  heure  et  de  partout;  elle  était  nao» 
«archique,  parce  qu'elle  ne  pouvait  pas  mourir. 


Ifs 

il 

-;^ 
-i 


I 


Cette  oorpora'  ion  devait  rcmplact'r  dana  le  nouveau  régime  le 
service  ^ue  la  noblesse  -■  tait  censée  taire  dana  l'ancien,  c*e8t  à  dire 
d'appuyer  le  tione.  Mai.-) elle  ne  lui  ressiinhlait  ro  rien.  La  viet» 
k  nol>iet.i4tr  n'existait  que  par  ses  prérogatives;  la  mienne  n*avait 
que  du  pouvoir,  La  vielie  noblesse  i, 'avait  de  mérite  que  parce 
oa'elle  ctaitexclubjve.  'J'out  cenx  qui  se  distiriguaient entraient  tic 
droit  daiit.  U  nouvi^ie  j  elle  n'était  autre  chose  qu'une  couronne 
Civique  LiC  peup'f  ii*v  attachait  pas  d'autre  idée.  Chacun  l*a« 
v.iit  m  ritct- par  Ses  ueuvics:  tous  pouvaient  i'ubtcuir  au  uiéoio 
piix  ;  elle  nierait  ort'eiwaiile  pour  personne. 

l.*e«prit  de  1* Empire  était  le  mouvement  ascendant  :  c'est  1© 
caractère  de»  révoiiaioiiii.  li  agitait,  toute  la  nation.  £lie  se  sou* 
levait  pour  o'clever.  J'ai  place  au  sommet  de  ce  mouvement  de 
grandes  recompenses.  Eiles  ne  furent  données  que  par  la  recon* 
naisanco  publique.  Ces  hautes  dignités  étaient  encore  conformes 
iil*esprit<ie  l*égalité,  car  le  dernier  «uidat  les  obtenait  par  des  ac* 
fions  d'^çiat. 

Après  le  désordre  de  la  révolution,  il  importait  de  rétablir  l*CMrdre. 

iparce  qu*il  est  ie  symptôme  de  la  force  et  de  la  durée. 

Les  administrateurb  et  les  juges  étaient  essentiels  a  l'état  puisque 
d'eux  seuls  dépendait  l*ordre  pubiio  c'est-à-dire  l'exécution  des 
lois.  Je  les  a^ssoctai  aux  mouveniens  qui  animaient  le  ptupie'et 
J*armée  et  aux  mêmes  rtcompenfaes.    Je  fis»  un  ordre  qui  honortiit 


nlUKe  qu'elle  ne     ■*  I^b  adininisti.itears,  parce  qu'il  avait  reçu  des  soldats  un  brevet 
9    7        :    ^    ;f,   d'honneur.    Je  le  rendis  commun  a  tous  ceux  qui  servaient  l'é$at 
parceque  la  première  dss  vert  us  est  le  dévouement  à  sa  patrie.  " 

Je  donnai  ainsi  pour  ressort  a  l*empire  un  bien  général.  Il  uftis^ 
sait  par  leurs  intérêts  toutes  les  classes  de  la  nation,  parce  qu'ait 
çune  n^ctait  subordonnée  ni  exclue.  Il  se  formait  autour  de  moi 
«n  corps  intermédiaire,  fourni  par  l'élite  de  la  nation.  Il  était 
attaché  ausystênie  impérial  par  sa  vocation,  par  ses  intérêts  et 
par  ses  opinions.  Ce  corps  nombreux  quoique  revêtu  des  pouvoirsi 
ipivil  et  militaire,  était  avotiéparle  peuple,  parce  qu'il  était  tiré  aa 
sort  dans  les  rangs.  Il  avait  confiance  en  lui^  parceque  leurs  in- 
térêts étaient  Confondus,  Ce  corps  n'était  ni  décimateur  nies* 
Qtusjlf,   Ct  uét^it  en  réiilité  qu'une  piagistrature. 

L'armée  s'était  fût* 


mccratie,  menée 
trt  est  çcmn^ode 
imporaite,  parce 
Ji.  dev^iig  1:\ 
itpièi;re,  et  des 
ôie  et  1^  démo, 
ty  ries  habitudes 
de  la  réalité. 

éts  iTttmédiMs  de 
ipieiçts  qui  son» 


..  ,        î'^pire  s'essayait  sur  vue  organisation  forte.   L'armée  s'était  f< 

\^^'^^»!!'^'  .f  ?5«*i*«<»le4çla|;«cn:c;  eUe  y  avait  appris  à  se  battn  ei»«»J 
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(  H  > 

tiCR  fbnctionnafrfsdvnn  s<accoutumaient  a  feire  exécuter  atrfotf* 

fneiit  les  loisj  p.ircequeje  nt^  vuuli^is  niU^arbtlraiie  ni  d'interprète 
tijiu  Ils  se  foi iit9i(j:tit  Hiii».  a  r*liabitude  et  a  i^  lapiditc.  J*^  ait 
répandu  par«tout  une  itnuul^iun  unit'ovinci  ^•ircec^uV»  i>e  donnait 
qu'un  seul  mut  d<ordvi'  Uanà  l'empire^  Ait»ïi  tout  se  mouvait  dam 
cette  maxime  ;  mai9  W  wuuvçinvut  nç«i*opci^i  (^ue  d^uti  le»  ^4dr^fi 
4|uej*avai&  prcpaics, 

J'ai  anêté  /es  dilapidations  publique*  en  çentr^Usant  sur  un  sepl 
|)omt  toute  la  macbiiic  tîâcaie,  Je  n'ai  tien  laisse  de  vagi\e  ^a\\\ 
cette  partie,  parce  qu'eu  fait  de  monnaie,  tout  doit  se  retrpuver, 
Je  n'ai  sur-tout  rien  laisse  dediKpoiiii>le  a  ces  dcinieb  responsabi.itu 
provinciales*  parcfque  l'cxperience  m^avait  prouvé  que  cetabauoon 
ne  ttert  qu'a  etulçttir  quelques  petltSi  |u|M>vçriiatçur$  #ux  depen»4Q 
lieAor  du  peuple  et  de  la  çûc«e« 

i*dA  rendu  le  créait  à  l<ctat  en  ne  fusant  pas  usage  de  çr/dit. 

J'ai  substitué  au  système  des  emprunts  ^ui  av^it  perdy  iafrancci 
•elui  des  unpôts  ^ui  i'a  çoi  fobarçe. 

J'ai  organisé  la  conscription  )  loi  rigoureuse,  mais  grande  t\ 
feule  dige  d'un  peuple  qui  ch(ril  sa  gioifeets<^  iibené|  ^^f  il  nf 
ëoit  coûtier  sa  acteuse  qu^a  lui  même» 

J<ai  ouvert  de  nouvelles  communications  au  coipmerce,  J^aifait 
féunirl'Italicà  laFia.  ce,  eu  ouvrant  les  A^-pt^  p^r  quatre  rouiei 
différentes,  J'aieuuepris  ija^i  ce  ^eure  touivt  qyi  parujss^it  iiu< 
possible. 
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J*ai  fait  prospérer  l'agriculture  en  maintenant  les  lois  protectrice»  j^ 
fie  I9  propriété,  et  eu  repartissent  t^alep^ent  l^s  ^hai^es  puUlii  ^  i 
l|ue». 


J*ai  ajouté  de  grands  monumcns  à  ceux  que  possédait  la  Francel  ^ 
Ils  devaient  servir  de  témoins,  à  sa  gloire.    Je  pensairs  qu'ils  eit:i'v;| 
seraient  l'ame  de  nos  desceudans,     jUes  peuples  s'attacneiit  a  c«i^i 
•obies  images  de  leur  histoire, 

^  Mon  trône  ne  brillait  que  de  l*cçlat  des    armes,    î*es  yrançaii^*^ 
iiment  de  i  a  grandeur  jusqu^a  son  appareiiCe,    J'ai  tait  dcçorer  d«''^ 
palais  ;  j*9l\  réuni   une  cour  nonibreuse.    Je  lui  ai  duuué  un  catih 
ftére  austère  ;  tQut  autre  eût  été  ual  assorti. 

On  ne  s^amusait  point  daps  ma  çoiur.    ^ussi  les  fçmiue9  n*oni  M  l^iei 
loué  qu'un  rôle  mesqum,    pans  cette  cour,  tout  était  CousaCJfJ^ 
la  grandeur  de  l*état.    C'e«t  pourquoi,  elle  m'ont  toujours  déteste  It.  Je 
louis XV  était  beaucoup  mieux  Içurfeit,  'P''"  , 

Mon  ouvrage  était  à  peine  ébauché.  lorMu'iUt  Btttv«l  CUBi 
H i^cmu iBopinémeat  dani la  tisç.  n^^  ^  -^t  <  -  ,^ 


■^•*-fci 


t2*> 


ni  d'ititerprcts»^ 
apiOiité.  J['*  ai» 
,u'oi»  ne  donnait 
■  se  mouvait  dam 


Isant  sur  vn  sepi 
;  de  vaguç  4ii»« 
oit  se  retrpuver, 
les  responsa'oi.Jtci 
f  que  cet  aUiiùon 

M>»^x<lepcn*4'J 


h^t\i  dix  )»rt«  la  trusté s'rtaJt  tenue  en  paix  t  la  f  rtn?e  lui  « 
[tvaitfiiigréî  les  âllicfl  lui  ert  avaient  voulu  bu-aacoup,  de  mal,  lul 
[  i^injuii.iient,  aiAi»  elle  prospérait. 


L'Artgléterrê  avait  Ihej^té  Tes  pfo^pôsUîrtns  <iepàW  ijtie  nô^is  Ull 

Îvions  envoyées,  suivant  notre  nsaii,r-,  t-n  signant  celle  de  Tilbit,  U 
•russe  demanda  la  cession  du  Hanovre.     . 


.vions  envoyées,  suivant  notre  nsaii,r-,  t-n  signant  celle  de  Tilbit,  U 
'russe  demanda  la  cession  du  Hanovre.     . 

*  .Te  ne  clen^nrtdAis  pa«  niieuxiqne  de  )i'i  ftire  ce  tadcau;  tnnîs  H 
vftie  pnnU  qu^'l  «•tAit  temps iqué  cette c<iar  se  d/claràt  francbtnitiit 

'tnerduiaFrancCi   *%>o''r  noué,  è',1  tnUaittptinr  tout  de  bon  dans    notre   système.    Il 
itpervv     *  ViSepoOvàitpAstoiitconquérir  avec  l'apte,  U  politiqitiâ  devolt  ausbi 

♦  hoùs  donne»-  des  alli/s»  et  l'occasion  paraissait  b<ik*w 
-,  m»!*   grande  e< 

Ut)erié,  W  il  >»♦ 


^e  de  çrrdit« 


oïpwerce,  J«aifail 
jvatre  rouiei 


^H  Maïs  je  m*apperçUs  que  la  Pritssè  avait  de  toUt*s  antres  în^^ntiont 
"^  qn'cMe  croyait  irtii'voir  ampleme  t  payé  sa  ireutralif^.  t)es  ce 
•ihîoment>  ii  dextnak  ridicule  d'agprantlir  un  pays  sur  lequel  je  ni 
vitsbouvaï*  ^Jas  Compter.    J'y  mis  de  l'iiumeur  ;  je  ne  cAlcu:ai  p.t8  a8« 


qu'é"^  doftrtArtl  i^u  tiîrrrain  a  la  Prussse,je  la  compromettaie* 


'^^ui^Saroi^siiit  iiB'  «)i*('st-a-^»rét)ue]e  tt\f  !«assura>3k    ic  lefueai  tout,  et  ie  Hitiovrc« 
•  ^'^  "  -Icçut  une  autre  destinatrOn»  '  » 


les  lois  prPtectriçei^j 


possédait  lîiFrauce|j<i 

nensAirs  qu'ils  e*    '?^—  ;  •; — 
l^  »*aUadxeutaç«t^;#ons.8tance. 


eçut 

T^es  i^^ufiSiérts  Jettèrent  îèshailtserlstpàreeéeqùe  je  n«  voulais  pa# 
6ur  donner  le  bien  d'autruî.  lîs  se  pLiignirent  de  ma  petite  vio^ 
ation  de  l'année  précMenlei  ïl  ti'avisèrent  tout  dUin  coup  quMli 
talent  «iépositaii^s  àe  la  gloire  du  grand  iFr^dérick.  Les  têtes  8*6' 
ihauférent-.  Une  espèce  de  mouvement  national  agita  la  noblesse 
e  ^ruAse.    L'Angleterre  se  dcpêcha  de  la  âolderi  et  il  pdt  dé  \à 


knes,    l^s  Fratiçaii. 
J'ai  tait  dtçorerdeti 
^i  aiao»|iéunçata.|| 

Il  les  fçmipes  n*on! 
Dut  eUit  Copsaç»f  '  I 
opttovûouv»4éte»te   ^ 


\^^ 


fs) 


ix<«a  iMttvcV 


Sî  1*8  Prûàîéhs  firt'^avafeiit  attaqiié  pendant  que  j't'tais  iau*  ^îi-iseé 
avec  les  Russes,  ils  puuvai<îht  me  faî^-e  beaucoup  de  mal;  iinais  il 
itait  si  absiiirde  de  tes  voir,  hors  de  saison,  nous  iléclârer  une  guerre 
lui  ressemblait  à  Une  lilutitiéhe  de  collège,  que  je  fus  longtemps  ttm 
Pantd*y  ajouter  foi» 

Rien  n'étoitplùs  virai  Cependant,  et  il  fallut  rentrel'en  campagnib 

je  m'attendais  bien  à  battre  les  Prussiens  i  niais  j'avais  destina 
ilus  de  temps  à  celai  .te  pris  dés  mesures  cdntre  les  s^gression» 
liton  pourrait  me  siliSciter  d'^jUlleurs)  mais  je  n'en  eus  pas  besoin^ 

Par  Un  hasard  singulier^  les  Prussiens  ne  tinrent  pas  deux  heures 
}éx  w  autre  iUiardy  leurs  géoéraiw  u'inK^inoent  pu  dt  4âMi« 


< 


i'i 


.^r 


•  \a. 4î!f*cn6»  ^é  t«f»t<*.  '^^\jto  me  rrottvÂ  ^wç  eef tf  Ji\\tnit  n«ariif 
tien  ftn de por»'i ■♦"'>? (?n  Pruss<?.  J'irirnls  (1m  ;n  fiirr  de  c-tto  de» 
«o.ivprtepo'irorgafiisrr  'à  iVusSe  uiuitrc  niHiUiirc»  mais  je  n'ai  pn» 
«u  m*y  préndTe. 

t/«"nptrç  avait 'Kinnî'' '!l«^  imnnensé  y»rfr>v>n(î'r;»nre  par  la  Ki. 
t»ilT«  (le Scyi..  t**  oublie  coriiin»Mi<^ail  a  rcjtrtrJfr  m ^  tausc  comme 
iprapnée  ;  le  m'crt  aperças  inr  nvinieies  (juc  l'ort  prit  avctirtctii  Je 
commençai  àlecroiro  a'.\r>;ii  inoimème>  et  celte  bonne  opinion 
Jn'afeit  fkirc  de«  ftntosw 

Leny^teesMr"^écpiclV!«v?t«F(md('l''pmpiré  tlaiténnenti  né  dc^ 
«ncièrfrtès  dînâstîps  Je  pHvaiso n'entre  eHe-»  et  Wf)i  la  gueiTC  devait 
être  mortelle.  ÏI  fàlfeil  donc  prendre  dcômoyons  vig(iurtiix  pour 
h  rendre  ao«si  courte  (jUé  poBSiblCj  afin  de  manager  i»  souffrance 
des  peuples  et  ^es  roi  Sk 

Ain»  î*an'î»îs  dft  changer,  ^«unepirfj  ta  forme  et  f*  personnel 
^e  tottsles/tatè  qne  la  puerrc  mettait  clan»  mes  mainsj  parccqU'on  I 
ne^itpM  des  revolulioriB  en  cariiàiit  le.i  rnéiru-jj   lioVanic^  et  ki '^ 
mêmes  choses,    jf'étais  donc  sur  en  couse.v;tnt  ces  tu)uveriiémens, 
Je  les  avoir  toujours  contre  moi,  c'ofciit  des  ennemis  que  je  res- 
Mscttais»  V^u\ 

si  je  vôuîw»,  (l'autre  part,  gaidér  ces  goûv^^rnemèn*?  faille  de  ;,  M 
Mieux*  Il  fallait  les  rendre  complices '.lemi^'randeur»  en  leujr  It*  v  ^'^^ 
«■nt  accepter,  avec  mon  alliance»  des  territoire»  et  des  titrcsk  '    "^"  ^^ 

.     que 

En  suivant  l'un  on  l'autre  de  ces  i^lans»  suivant  l'ortcasîon,  j«au*  ,v 
wls  étendu  irapidement  les  frontières  de  la  révolution,  i^J^os  alli.  JiL  ^ 
ances  auraient  été  solides,  parce  qu'elle?  Huraient  tté  faites avï'C  ... 
peuplei»  Je  leur  aurais  apporté  les  avaniages  avec  les  principes  .k' 
b  révolution  :  j*aurai8  éloigné  d*ieux  le  flcau  de  la  guelTC  dont  i!i 
ont  été  persécutés  pendant  vingt  ans,  et  quia  dni  par  les  révolter 
oontre  nou«« 

11  est  à  croire  que  la  majorité  des  nations  ciu  Continent  iàurai« 
accepté  cette  grande  alliance,  et  l'Europe  aurait  été  refon4Ue  sur  ui  *f, 
nouveau  plan  analogue  à  sa  civilitiation*  ;  .i 


Je  raisonnai  bien,  mais  je  fis  le  contraire.  An  lieu  de  cTianfrffi 
la  dynastie  Prussienne,  comme  je  l*en  J»vai8  menaci5e,  j."  lui  renriii 
«es  états  après  les  avoir  morcelés.  La  Pologne  ne  me  eut  pas  grt 
ëe  n*avoir  remis  en  liberté  que  la  portion  de  son  territoire  dont  L 
Prusse  s'était  entparée.  Le  royaume  de  Westphalie  fut  méconter' 
«le  ne  pas  obtenir  davantage  et /a  Prusse,  furieuse  U<  c*  que  je  ii^ 
avaisoté,  mejura  une  haine  éternelle. 

Je  m*imagmai»  je  ne  sais  pourquoi,  que  des  souver^ns  dépo 
dêsparledroitdeconqêtes,  pouvaient  devenir  reconnoissants  d 
li  part  qu*on  leur  laissait.    J'imaginai  qu'ils  pourraient  après  ta 
^  (^vôt^  «'allier  de  boaoe  foi  avec  uouS}  parce  aue€*eU)t  lê^pl 
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le  bonne  opinion 
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1''.  rôl"   ij'iicr,    qn_>    LÎVVfi     «i 
H'"j.a.  soit  .arc.    Jeu»?  un. s  lom- 


|rs  "iP  char^-rr  ;i'>  i'mc!T"'IX  q 

l'tMr  >ii-ai8  l'iilîil  «l'H' cn'I-m'.  u': 

!«•  re'i'»red'*«  v:')'ir:fii)' «  ;  i**  n 


%",  et  les  f.Mtoii  ae  8e  p,Uil\)iîiK'nt  Ja'naiît. 

Je  vol:!'?';  rrirr't,"^''?-"  rri^ir;'?  corjue  JM 


r.rt  "ti  ^Vus.i?,  en  cr- 


lit  ènneïrtî  né  dc^ 

l'>i  la  pueire  devait 

vigoureux   pour 

Iger  la  souftranec 


lis.iat   ,a  joriK\u'.-.i;i;>u  du  Ii.hi.i,    jcrcv*  que  j'r-^pvVais  co;»»cnir 
H  par  l'rfMlv.r.     Pi)i'r  f'>'rn.T '•.«'lU' coiit".  dcriî'îoi'!,    j'-;    av-ra,;;;)  Jet 

S  ->8 
8CU- 


r/iicrs,  qui  ne  âcrvait'nt  q!i*a  m  t^g'.T  i'i'V.-'fJ.' 
^K)ii>'(>ir  J«.ur  cîtv  bv»iis  »  )ir;i.     JaiLarl'iî  ^in  ,j  i 
Vri  iins  d"iii  j'avain  piOHsi  le  \  j1;:  ne,  p.iri'iiiiLrf'; 
Vi«*'i<'.     Jf  ira  fis  contiiiéiaiis  m^'t'.ic  eux.     Mai? 
^'^birri  du  :n^*tier      ii-i  O'.t  ;'ait    vino.ui.M'vi  ciusi'  CJ., 
e  et  i*  personnel    «tf^'"  ont  l'tc  fidèle»  a  ccUe  «kusetam  qti'll  l'ont  pw. 
mains,  parcequ'on   ^' 

'S  liOianicj>  et  le»     ^■.    L<'^'^ntir!<'it  «^  tr<iiva  paciCc  pour   la  qu:<ttieme — 

.létend'i  m  H'T«-*Rce  t*T  h  yT'pûiid'TaMoe  de  l'empire,     Mon    p;i)voiT 
;|'*immédi2t  s'ctcr.dait  rie  l'Adii  itiquo  aux  bouches  du  Wcser. — MoA 
' 'pouvoir  d'opiniôii  sur  toute  l'£iirope. 


îU'.  ca. 

<!'•  leur  a^;<*    .l;io 

'.<«    ih  H'.-  troïK'.icnt 

cmsi'  cjmmuie  avec  moi. 


fi>'i>i.    J'.'iva'.à 


;tb  gouveriiémens, 
nemis  que  je  res- 


'"nemen^  fa«rte  dj 
ideiiri  en  leuf  fe* 
et  des  titrcsh 

t  l'ortcâsion,  j«au. 
ilution,  iiî^os  alli. 
it  et','  faîtes  aviec  le» 
/ec  Ic8  principes  tk' 
la  gueire  dont  ili 
ini  par  les  révolter 


u  éontînent  iaurail  i 
ctérefen4tte8urui4 


;,  Mus  l'Europe  se»»!  ait,  comme  mi'i,  qu?  ce'fe  pjicrifii'ati  ju  n*i'tait 
■^  Tincorc  qv'U'H-  oeinTe  provisoire  ;  paice  .«u'il  y  avait  trop  d*e!  .'.TiCiié 
;  fi?  rc3iataiic2s,  comme  j*avaià  eu  toit  do  le  ia:re,  je  n'avais  fait 
. -^  ^ue  reculer  la  difficulté. 

''^}^  Le  pruicij^e  vîtàl  de  là resistafice  ^tait  en  Angleterre.  Je  n'ayaif 
'f  "àiirun  nnoyeii  de  i'itt^iq uer  corp»  n  coi^s,et  j'.tais  sûr  que  la  gu<  né 
,,v  «e  reriouveiler<iit  sur  le  coutuie.,r,  tauv  que  le  miniiîteie  Aïl^.kis  an» 
■i,  rait  de  quoi  en  payer  lesfiais. — La  chose  pouvait  durer  tongii;inp^, 
'  parce  que  li^^  bt-neiice»  de  U  gucri-e  aii.iiw'M aient  là  guerre.  CttaiC 
'jf    Un     cercle  vicieux,    dont    le  rcsuiiat  ctiit  ia  ruine  du   continent'. 

Il  fallait  donc  trouver  un  m. ►yen  de  détruire  li;i  bénéfices  que  ht 
^    juen-e  maritiiae  valait  a  l'Angleterre  afi.i  de  tuiner  le  crédit  dià 

ïninistére.    On  me  proposa,    d.?iis   je  Dj:, 


.e  oVt't^uie  cotiti'ieclal. 


^ ^._^__...  e 

Il  nne  parut  bien,  et  je  raoeepai,  i*ea  vie  je  is  ont  cortïptis  c6 
aystcme.  On  s'cit  o'tîttiiié  a  iry  avoir  d'auire  du'  aue  celui  de  ren- 
chérir le  café,    tl  devait  àv<)ir  de  louies  aûire.s  coiniequetrcesi 


ti  lieu   de  cfinnwàÊà 

iac<5e,  V"  lui  renrlii^S      ,  H  devait  ruiner  le  co.nmerce  Anglais".    E  i  c;:iù,  il  â  mal  fait   tort 

icvoir,  parce  qa'ii  a  i)  -.n ut,  cj  n  ae  tonus  .j>  pix>iîijt:j.is_u;i  ren- 
chérisse ïi'nt;  ce  qiii  est  toujours  a  l'avànt^t'e  Ma  coiûîïierct,  et 
parce  q.. "il  :1e  pcUt  êtiC  a>$ez>co.npiei:enrierit  établi  pour  bannir  1» 
contrebande, 

M.Usle  syst^nièc  'ntinentAl  devait  servir  encore  a  désîg'^.er  ci.tire» 
ittent  no*  .i.nis  l'avec  nos  «unemis.  NoiiS  ïtep,,uvi  •MSp^'-  ,'oah.  f 
troaipM-;  L*âitac;ierar,:':  au  systtime  co-..ti'.e.uaI  t-aio  jjaa>  dift 
i*att:4cheineQt  a  tUiXic  caua«  parce  qu'il  étiit  Ma<«Q»eiMoe  «l  ma  aid<i 


le  nié  sut  pas  grt 
i  territoire  dont  ï.   | 
halie  fut  méconterj 
>e  di  c«  que  je  k 


souTeruns  dépossl.  i^Sr 

reconnoissants  à.^-- 

urraient  après  tatf' 

eaue€*eU)tM 


ti^ift.*'      'i.7,< 


î 


if 


**s:^ 


(  u  ^ 


tt  rûi  '  i.'bii  ;  C"  ii  ♦i""^  <.i.*!.)i  v;r>t.«'  i .;  i  irf  ait  t'OP-^ctticnirnî  ut\4 
tfr.t'.fiV»  j|<'ri^tAii  ]^'«»i4»  liii  g'»  •».  j'f»:**'\<'.!e  rrîjii  £«>;  >caiicrr.:t:  tiolt 
t^oir  l.t  {•  tr  (Is"  «  {  J  RI  M't'.  Il  ^Sk!  une  f'iiit-  ilitnia.-'.rit,  r'irnnt 
à  un.  <.'i  cil  f.<  ;>.»ii''  »*•  Ti'in^jT  rr  p  lur  iiv^ncfr.  Oi.  la 
yrMDii'  i>e<-  a«0t^  point  r,uand  je  lui  ai  UiiCt  m  rui'ti:  cti  lui  donnant 
îe8)f.cmccoiit;i.ental«    ^        -.^j-  ^   •    -.  w,-  •■  ^ 

I/c:  )noiiuc<ie  taFn-'Cf  «'rf■i^  ^orn'f  .iv.int  h  i<-T(>li;ti(»n,     rrr» 

£'.,v  y  a-'.'i!.  eu  tl»  ji-iii«  tiiî',"-'*'',  A  tjue''.|:;c  peint  qii*:iri  ait 
vi  te  toiisiCtes,  iU  ii<av,iK';it  fu  crpmdant  tl*a'.tic«  rstulNUs  que 
C»  iMi'ai.  •  cr/;«  niit,'-  ■'"?  finin.-^r;.  d'rl'cLi',  la  pc-rtc  <lr  »<v.i  cr/îtli.-, 
Ih  i\  ntrijr'ion  0-  on  ty  Ca'A' nuii;aiir,  1«  jx-rlf  u«:  »a  r'mvi1»initum 
a;:.Jiiior.:,  i^  Ui;i,'ua.ir  i'>e  sou  ajjfiiculniif.  C<*a  S'icteu  i'aTai^ni 
am'.iti'C  fi  alkin  tt  a  .''i^iicr  IU1  lt«Uc  tic  Otnnic-tce  qui  livrait  sor 
iq>pruvi:>ionncnicrii  .iun  ^Viiglaist 

t.a  Fiance  a\n'l  i  la  VL'ri:ô  vlifSraux  p'Mifl  de  mer  et  quelques  Dé« 
«ociaTH  tioiit  ie4  tortuiit;!  étaicitt  cotu:-<s.«)f9. 

La  rr.^rreavr.it  «Jt'truit  t?vn  rrt'^nr  lo  nyst^mi»  irarilimr.  1.^* 
pOi-t9c!i.'  méritaient  vm-irs.  Aiîccrr  to»ce  liMr;»ii!f  i>e pouvait  Iti.r 
fendre  ce  que  la  reTt»}u'.! :»n  a^  S'r  ai,t4i.tl.  Il  fa  /ait.  cJorc  dor.ucr  unjf 
«litre  îinpuUioii  àl'i-piitv  e  rr.flc,  pour  rendre  /a  vie  u  fu^tluitirin. 
é*'  ta  France,  Il  r'y  a.H.lTpas  d'ai.tr»;  inoven  d'y  parvf  :.ir  que  celui 
d*enlpvrr  aux  Angla'.î'  :.   ûT.Ji.opiv»*  de  l'industrivr  tr.iiutt'acturier^y 

pour  îaire  Je  cette  ii  cl  ^tr!.-  la  ifi.t'pute  gencrate  de  l'ecoiiumie  ue 

retav.-^Il  ullait  crtor  ,e  «ysicmL  cuwtiuciitai* 

r  fillait  ce  système  rt  rien  do  moins  j  parce  qi;*':!  fallait  donner' 
lUif  prime enonnt  a;x  fal.r!qiiP9,pour  eniragcr  le  fomn'erceà  n^ettrtf 
en  deloi s  ht  a^cncei  ^u'cx  jj-e l'aiib/ifsciucnt  de  tout  un  ensenible" 
de  .ahrication,        ^  _^,  ..,,..  ,  .  ^ 

le  f^M  a  p.'ouv^  en'  m  favfur  ;  (*:iî  d\^lac<?  le  siège  de  l'încfustrîe^ 

en  tiiiTt-hint  paHStr  la  m  r.     J'Ikafaitde   si  grandi  paa    lur   Itf 

«(dntin-  '■  t,  c  iiW  •  'a  piv>  fie  conciinfucf?  a  re<1omrr.    Si  ia  Francer 

veut  p-ospé' T,  qi'.-çilr  pr/ lie  mon  «ystcTitM  n  changeant  son  nom. 

Si  elle  veut  d^c'V'Mr,   ..li'^  n'a  «in''à  recomniencffr  de»  e^pidition» 

,fBa''itlmf*  ;  cîr  It* 3  Ar^iai»  ie^  dttr riront    a    ia  première  guerre. 

__  J'ai  été  for;  é  déporter  i-'  f.y6tenoe  «ontinentai  à  l'extrcrae,    parotf 

"qu  il  \v3't  j;  tv.ir  lu*  d'*  faire  noft-aeulement  eu  bien  à  la  Francet  nuit 

àti  tnai  à  l',\pgletterre. 

K0U8  n'^rec^icnales  de«r«e»  colonisfes  que  pardon  mi.iisterey 
«jutlque  f^t  If  pavillon  or 'elle  empruntât  pour  naviguer.  Il  fallait 
de  ne  eïi  rec«vt.;i  s;  moiia  possible.  Il  n'y  avait  pas  de  meilleur  moy* 
#n  p  )ur  celique  '"i*  i  ?Wer  ie  prix  outre  meRurc.  Le  but  politique 
était  rempli;  les  fina-^ces  de  l'ctat  en  profitaient,  mais  j'ai  de«ol6^ 
1^  bon -ifs  f'^'îime»,  et  elles  s'cr,  sont  vcngért.  L'expérience  mon« 
ilffjiûi»fiMtp\ir  t  ^tie  16  tf «terne  éUit  b«n,  tir  Kéttt  pt^gMI^é 


,r' 


(  ^  ■ 


,0St' 


ii#) 


•. -i.c  i  ,  l«  lii  »/p*£  l*i.it.*rtt  >'.-  l'ar^^Mt.  r.'tsurii  <l*âmt*li.t  itioU 
«<  .u  *.ri%ii'.'l.in<l'4;:<ic!i!ijrtf  c.<iu  —•Uni  I-.  •  ibriquc».  O  »  intii- 
•uii  »•►'*  vilUi«f<"^  T  n«;i*i  o.>.f»'nM«*'î  ruff*  lu*  P-i.'ir..  L:i  roiii.-*  et  lu» 
•a mu  itil/i4  «rut  ic  m  .i^r-n'-at  cit '.jrtir.  0>  iii;<.'wt.iit  ch.iq.to 
•c.aahir   i;uel'4ii<*  ;j*ii«*«»oiJ/- • -►^•M  :  i'^   Ut  m  '«ire  li'i   iiicTc  avoe 


>ua«rt»t    't  <! 


*« 


■  OttjJ*    JkVCC     J.<     »<*l. 


CMriit'fiiniictiait  ilw*   ^rjJit  iv.'f-cr.ai  J«  »*•■»  'u»    fie. 


J^filopp^'inenl  d«« 


tcoHomie  uff 


•ù  it  c  tiii'.i't  VI  nt;,  1.     (  fil  tait  t'Àiftfu>*ii'f  p^'^*'  ^ornl#    i  autïjfi. 
yluti  <i(r  prix  à  IV  lui!  >iio.t. 

Cette  néoftcii.»  a  i  «flué  "ur  l.i  po'i'q'ir  'Je  i'H.jr ip*,  m  cr  q  'eU 
Ir  4  tait  a   i*A  ijî: '<*'«' ri?   un  cau.'tf.'f  ^Ikiw   uni-ti».    li    -iaj^uyit 

•«  P  »i3U' <'U»i.— -L*»  4 '.jiaiui.'co  iV'ie.it  p'j.a  a  *..-h  iu*ii...<'  lo 
toliMi*  !c'r()'  >"jctiuii  ;  i, a  s'en  cii  ;)<.  r«i^  ^UK  mr  ■»'-•*,  cv-  ,iarur' :>lr 
«îi  j,'.- »»  c«  iai..it;  iiJiir  Ir  terrai'-».  Li  lutCf  n\v-l  ilcveiuic  J^crillcu  <0 
«jur  le',>uis  1  )i«t.  J'ofif"';  .sl'iir.  itx  ,sion  e  i  sigTHut  le  iltcnt.  J# 
•  ia;)ÇO  o.ij  qa'il  n'y  ivai,  pltin  .1-;  r.*pOi  u  )ur  'ii  »i,  et  qu;-  mi  vit 
•e  ;M«-.?iait  ac<.:»i»*tlrr  .Ich  r  -liiiai.J.i  '(i"  ie  pub  ic  re  vyyait  plut 
wiii  «l'>.»'i:  j'ïv^ii  le  set-rel  :  parce*  fji"  if  hu.  lcw»l»jue  le»  a;/;iar« 
•îjccïi  i)*airr.t  jamaij  tr  )iui)/*.  J<"  i.c  n.*itA,ti- au  r)rTitJii  cœtii,  (i© 
resfc'i- iii/tiu'*  tl»*  iv/«  iir.  ai  m  .0.1  oe  l'irincc  me  j'avais  *•''!:.*» 
t*.iUl<r  «•jcce»  i'.i'.'o.L"rjr  r.'U'.'.iitf  i.iv". '.cj  e,  Eile  nt.  Jo'itui!"  j  >  i^ii* 
ë'Kucccit;  lt«  moiivu<iit."'tj  tt.iieui  tac'.lc-;,  vurcf  que  noti)  iviont 
fniiocc  .vu  sysiwUK-  J.'j  caii'ijj  c  ilon  lo-i.innt.  0;i  :;'j.?v;»it  U 
tra.is'i  >iUT  al'i')'i*nt  B'ir  tun>':"j  li:S(''.'i.c!  ioiî,  et  partotit  l'ilu'  't- 
riv;iit  avec  le  couxcienc  dt  an  î,up^r!'jrn.<-.  Avrc  df  tei*  *oic'ai!*j 
i|  ;«fl  rst  >e  >;r.îér  ;1  .j.h  n'i-ùl  i^lii;.»  la  ^;,u*rre  ?  Jo  i'i»main,  je  Tiv^-'U» 
«t  ceix-idrinl.  i..-  .•'4i  .)1.j4  ^rlèii  »'.i  moi,  depuis  l'affaire  do  Jéua,  Ix 
p)(''utiKl'»  d'  ro" rt'irrtce  ni  iC  ni.pnc  dt'  l'.;venir  .nx  qvi.^ls  j*;*v,ii» 
dû  inp'-p'P!T)'*r?'.  ri-.;c.:c.i.  ^'i  iv.c  vloi^vAi»  dt*  nioi-'rt^Mie  :  Cv-t!?  dé» 
flau't*  ,;M)!iai.de  i'i'u'ftriiliid»  «i.^.is  ul^*«  dcvMHJ.ins  ;  -un  hiincur  ca 
était  a  (l'orée,  nijn  ciiactcre  ?.D.r;irdi.  Jci«e  coincvuida.a,  nuis  un 
«jui  n'est  pas  natrelu'tatja'tiais  parlait.       •       ,    ,. 

Le  systê/tte  contiiier'.<«i  Svri't  décidf'l"!?  Atig*  "îa  à  "ous  ïvx  Uk 
ft'eiY*:- ïi  inorl.  Le?  Njt  1 1 t.»it  s')  uni:'  et  conlenu'pv  mes  ^jarn..  .;.:5. 
Les  Anglais  n'y  a-  i.en;  p'vJ3d'.iutreiifl"ence  que  par  la  contre!  m(I«4| 
nais  on  leur  .^vait  l'vré  lePortug.*!,  et  jt  savois  que  l'Lap-goe  t'^r 
Torieait  leur comajcice  à  '.'abri  d;-  sa  ncntraiité. 

Pour  q  je  le  système  continental  fût  bon  a  quelque  chose,  il  fTllaif 
«|U*n  fût  ca:np!et.  Je  i*avHi.s  ttîbli,  a  f -a  de  chose  près  dans  le 
Nord.  Il  ftllait  ief,iire  rw-^peclcr  dan  •  1»?  Midi.  Je  dcmardai  a 
l'Eupagnc  iwpissage  poir  un  corpMd'-<i  o  r  que  je  vt^aUia  »nvoy«t 
enPortiigii.  O'i  me  "«f  corda,  A ''^j  i  ^Jcht*  de  mes  tri  , pet  Ig 
•our  de  Lisbonne s*embar.jua  p-.)or  !c*  Bresi/,  el  .-no/iii.à  ;.  "  »yau« 
pc.  11  fallut  établir,  au  travers  de  l'iîsj.tg.-ie.  une  ro!*e  mû 
Rtairt ^OKr  «omoiiiniquer  avec  leu    Ptrtugai.    Cette  roi^lt  «wH 


■^"^^x- 


.*i.^'-'"- 


^0îi 


w* 


.^„.. 


1;* 


■^tys '?.  Ciuse  Jt  Wi.uliité.,  :,:*••>'    -  .'    '' -  -     ,.'".'..' 

I/t>3(  poiititjuede  l'Espagne  était  aior»  inquiétant  j  Hle  était 
eou-.ern^^c  i:ar  i«  pli.6.  iiitapiliif  de»  «>uvevaiu«  :  bra^e  et  digii» 
fiommc',  £on  encrjjic  S2  boji'.ai:  a  vh*^<v  «  aou  fav ori.  Ce  tivoi i, 
•tiiif  c^ractrro  ft  &à;:a  la^'' i>  n'a' wt  iuj-n:cme  d'autre  CDfirj^k  i^ue 
ceiie  tic  Ueïuaiider  saiiiQçàin;  cieb  iicutooçji  ci,  Jvsùii;iii;cs.. 

Le  favori  n^Vluit  rest-.  tlrvouc,  parce  qu'il  trouvait  commorle  à^ 
goir<«M-rf  Hourtl^irnbie  dy  n'.cnallia.;cc.    Mais  li  «.yait  bi  mm  mzrui 

îf.<-j  ft,;,rfH,  quf  s'ii,c.  .uiî  ay:;it  îriiss    esi   Espagne.     21  ne  pouv^ii, 
lliuo  &♦  j  tiiic;  obcjr.    j)uu  tlcvi/ùtr.iwUt  ttiç  devenait  inutiit. 

Les  opiiîoni  avaient  mareliç en  Espigue  dans   Je  sens    inverse 

àv  u  y.'  de;  l'Luiwivc.  Le  peuple  qui  ^'t;a»r  pai-tout  élevé  nU  iiau-, 
t!t;:irK'.c-  a  r...),UMi<i.,  y  '.'t/U  rc.cc  to;  i-au-dt*6ou3  ;,  les  lumières^ 
r*«>tf';'.i  pa»  pticea  ■-•qu'il  ^a  gti.o\ut.  ctoicchc  de  u  iiaùon  iilits 
«•'c -.i.-  *  ar; C'v.r.-^  .1  i;i  â-.ii,iCt.  ;  c'fî.t-;;-dirt  6ia-  ies  hauUs  cic^nck, 
C\  r^.<:i  «tr;.iieiu  l'.oaikbiu  tin  t;e  ItUr  p»Liîe,  et  r>ji!^'i«baiefit  ù'o» 
b'    .1 -.•:  g.-uverncnani  qui  perdait  ieui   pays.    Ou  Içt  a.ûiun»o;V 

liOv'MUXc 


•    T: 


En  ?>-,n:c  que  iesrévoIutioaiiairci,rtaient  en  Efpagne  ceui  qui  a« 
vait  .(  <?  pevi.rt  a 'a  rcvi..M.iui  ;  ».!.  i .  ux  qu;  avcieuv  u  y  g^j^ncr  ii'en 
vcnii''.vri.  pas  eiilciititc- paijcr.     Le  ijica.v  eonlii.--!>cr!!  a  tu  .tcu  cga» 
•:*  a  iNapleb.    Il  n/a  laii  Uui.e  lieaui;tui|;  ac  Uùics,  pari.i;  que  jo 


Icrr.i 

nVu  o't  ,..i.9  cu.la  cUt  d\--ulri.c. 


Ch. 

CQIii 

mil-' 
vat... 
levi 
,  riti 
ne  '  • 
cga;ii. 


La  [)«•(  ienco  Ue  mes  truupcs  en,  tdpaeiie  ^  ci  usa  un  f'venenicntt, 

,/    !  iiiurpr<.ta.      Les  iCtes  s'ei.  cç*.up-i  .i  1  :,  n  teiuieiitaiiMi 

;Ça      J'en  ius  i>>toriri .    Les  ub'  t.iux  luicnt  Si*ju«iU'eb  a  i'tiu- 

.  •     de  :«'ia  pays  ;  il;:  criireiu  puvtuir  aa  rvjiic  par  i.iit'  coiiju- 

.     '^.'çueçDo^r.diou  icLi-nf.     i,.'ie  m:   borna  u  *ia ire  dL.ù.iiutr 

u2.  r  i,,et,;;  r.wiertu.  t^Oops^  soi.  r.i\Qii.    L'tpague  ne  i,ai,i:ait. 

il  t.)r  Ci,  it  citdi,geuiti(i,  Cil  le  IWa  qu*"ij  i  «.ii^iii  sui  le   uuuty 

.aiLprtëK'JH^.^S^*-! ''^''P^'^*'"''     •?'^   !>wif  à,  quoi .  «\<'t^i  teuii»jit. 

Lac  )..juratJon  eut,a  geinç  rj-^ussi,  que.  les  conjurés  sVgouvanti- 
tént  uc  itur  aucace  ;.  i;sciiieiit;ptur  d'tux,  de  n.t-i,  de  Vi >ui  le  nicn» 

dt.  i.'.:s  rr.Oiiir*  l'apj  VC'  \  itti.t  p..ï>  u.  \io.i.-.  çf  qu'Qu  a\ait  eititiC 
<Kii.itC  jcur  ••;!.. X  u..,'patcr  <,  "cii  <-U;t  ilif^ilinic  :  je  l«iIéfappiou- 
>fci .  jr-iiiiVi  n:.  r'ai  i!r  iiuiit- iit^iu,  i'- pfuv,.iilt  bt  n.it  «an»  ;a,iioK:- 
irtlk  toii i ,  ;«  n  vo.iç  dar    tf  pi  ;, ^^ le,  ll  i'apni iju'e  daubj'ctau . 

L.-  foj«:<  d'wschus.s  .-(.yr  iiu.ei.t  iUii.;  U;,  fhautcuie.ut  eu  Ltipagne, 
yUi.M,  U;:i.  r.ivoiii.  .  VI-  a;-,  t'y  t<n.j..»i<ii  par  iclaa..  i.\ttc 
l>év!iMi'.i  r.i-  n  :.  •:ti.  ;,  y  cu..  c'.'  ;a  r.ctH).  i a^iiu' que. cejît^m:!;. an- 
or,  fi.tii:  V  I.-C  .tscle.  ..I  .  t.,  .  UM>  t.t  ciîKitn...  Ji;squ'aiurfc  L.;i,«ii*a. 
4tf«.  tî^.  ♦Hfe'^S  4^/ç;SUH'»  vai ce  ^u^eUe  »'*>«t  et»  tle  ctoci  nijuc  Miji'. 


'  >ri 


..^ifeo. 
Iipr  un  d( 


•RI. 


1 


,**»; 


;(  j*. 


:^- 


{^> 


^9  a«rs<s  a  «> 

ant }   elle  était 
iTiisc  et  diguft 

uri.    Cct«vuii» 
re  cuergie  tiue 

it  commode  ^6 
lit  bi  mai  mtfir 
Il  ne  poav^v 
iiutiie. 

le  sens  inver»© 
iL  clevé  -àU  i^au- 
ij,  ics  iunaercs, 
i  naùon  £iits 
hauU»  ciofcnek. 
rv>i!gi4ba;viit  ù'o- 
lu  I^»  uoiuntoit. 


n    f 


yts  c}*aT«n<'e.-r€'5  notait  encore  oii'^ne$uif)eiili»nd'aut«ci|t^» 

Que  detrianiiaiçiit  d'aiiicur»!  les  I»oinmes  quivouialer.;  uu  gbif.gp^ 
miUiii  e-ii  ilapaiTiic  ;  ^e  ii'ciajL  ]•«!>  uuc  lé-ciuiiou  cumiiit  »A  t'Cntti 
c'tiuit  uii  i,'juverrii.niciit  Cripai>ic  ;  lUic  ai*Lviiic  qui  tùj  ta  'Ut  a'o- 
U'i  u  lui.il/t  qui  cjuvriiiucur    j-'U;  s,  alui  Uc  »ui  reu(^t  Uçl*^'^**^'* 

Je  pouvais  leur  tToiiner  l'un  «•(.  l'antio,  eu  m'empar^ut^  de   îe«r 

'ifévoiuvjoii  au  poi.il  «^u  us  l'uvaieut  auicânc.     It   s'a^ibS.aii  ùe  CiOn- 

titr  a  .'Hi'piiij.iic  une  ci'yuasj'iii' cjui  serait  îor:t,   parce  qu'elle  tt.uit 

),i«:uv\,  Cl  iiLUat-rul  cciaii  .;i-,  i>au;v.- v,j\7ie  ;;t'Tait  ticpoi.ivuf  Uo  {•«  "- 

V^iu^'b.     jL.a  ù.ieiiiiO  reirusùûi^  '  "  '  '   '  '"~ 


O»   qauiucb.     ^e    «uU|{wai  ^iiù<c  >.  *lji 


gne  ceux  q»u  a- 
a  y  g^ii^icr  n'en 

:!!;  â  wU  .icu  e^a- 

a  un  f'veneincritf. 

i.t  ttfiuici.taiio» 
t  s«^n«iUebai'uu- 

par  i.i.f  coriju-    ; 
il  'iaiic  ab.ù^4L.tr 
ag"C  ne  i,ac.i:ait 
uii  sui  ic   ciûiic,, 
J\l*t^l   tçhii  >»!(t. 

r- 

très  s*tB0uvanti- 
iic  II  ui  le  mer.- 
Qu  a\ait  eiticic 
jeliitlésappiou- 
n.il  «anb  ;à,ao»- 

anb^l'ct^ii. . 

■'^. 

icnt  en  Espagne, 
ic  ù.i.  Ctltc 
^u.e.ct'.Uti.m:  l.'aii- 
qi.'c.'.oib  L  ;ei>*a» 


■'  *     Acftégivd,  le  plu  j  diffoile  était  fait}  c'était  de  le  dél>aras«erde 

,;'|4*at'Cirnr.'<'<Jyiia«.LJe.     Oii  ict.  Ltpv-ijr.ùi.  avaiti.tlmssc  abdiquer  kur 

*;¥M!icuX  uoi,  et  Ile  voulaient  pas  (ee«iui.ut'ne  iC  i.ouveau.      l'uil  tciU- 

:'.',°h,Uiiûuxie  prcSijçer  quç  l'L  .p3.î,;.e,  pou.-  t'viter  l'ai  areli'eji  ^Cvcuic- 

'^*a  un  tuiiveri»i«  <jiii  se  pn-scnieiuit' «n;..   U'ut;    levier  pi'oel^ivvil. 

,    On  ne  pouyau  prévoir  autre  cho^e  ûi,i  le  soiî  «le  '.^iî-paj,!  c  .  J  ce 

*e:>t  (ju'avrc  un  i'ei>pl'-  igi-c;i.vu'.  et  iaïuuCi.e,  ce!Ler:voi.'tici.  «;e»**". 

"lèverait  pas.  it'w*  ùcs  flots  de  ssau^  et.  ut  .o'.^uça  caiauii,tC5. 

Comme  il  faut  voir  lescho'Jes  p»r  soi  mêiiit  pour  s'en  f-iiie  une 
jste  i<l  r.,  je  pariis  poui  iiijyoïiH,  où  j*«»aik  WMtd  !a  vitiie  cour 
fEj;ia,;:,e  aséveuore.    ton'Uit- ela- i.'avaii   rien  de   miei.\  a  faire» 


y  \uiî,  j'avaib  i,;,vitc  t'i.;»!.  n'c'i.*    la    uouveue» 


et  je 


tit  ar.iei'UMi» 
|U'«.lle  !>.'  vieîidiait  p.if,  paice  qu'elle  avau  quelque  ehotc  ut  ir.u  u]^ 
ffairc.  Elle  serait  oiitiee  pai  la  bafth  efIuUùo..ii«  le  layou  ciu  6)iîwmo 

iperial  j  et,  qucique  depiorabU  que  tùl  i'clal  fcççiai  4^  l'Hspa^hfl^ 

ue  t'aliut  pat.  dédaigner  ceiie  eoijqyite, 

^  Je  pensai  que  pour  ne  pasi  !c  mettre  ei'  présence  ni  de  moi  ni  do 

mn  père,  on  aurait  lait  pitndre  a  F;.rdniai.d  ou  le  pan;  dt  la  r,  voitr, 
-Wl  celui  de  gag;^er  l'Amérique.  Il  ne  prit  n*  !'uu  ni  l'autie.  11  b'e» 
Jl^ii  a  Bayoï.iie,  avec  son  piécepteMret  be*ton^dfcn#.  ç^  laii»ii  V£>i* 
ijfilgne  au  piiemier  occupant,  ^  -, 

Cette  démarche  seule  me  donna  mesure  de  cette  cour.    J*eu8  à 

iiie  conl>ré  avec  ceb  ehtiodeconjuitP,  que  je  via  l'i^i-orançe  w'ù  ilt. 

■  iut  u(  leurpropjesiiualion.     lia  n'avait  nt  de  p^H»  pi'î»  '^^»  i'»-ii» 

ie  prévoyait  r.t  riçn  :  ils,  menaiert  leur  poii,tique  coiiiij.eùesquin- 

fkvi.igto.  J*eu8  n  peine  vyiesouveram  qu'iiu  avaient  mis  sur  iç 
ne,  que  je  Ui«  couvainçu  qu'on  ne  devait  pas  laisser  :'l:spagi:e  «a 
pai fil/es  mains, 

jjje  ne  dccidai  alors  a  recevoir  l<alidîcation  de  cette  famille,  et  pla- 
U!i  de  mes  fracs  fcui  i;n  iiôî.e  que  ^et-  ii.aitreK   venaient  d'abaii)* 
}fa'Mi.    lia  en  <  i^cu(  dciiçeudu$  (i  laciieaenty  <me  je  crus  qu'il  y 
~it«ait<içi*ipic. 


'  '3ti 


■^r. 


■'f*>*^ 


(  w  ) 


1"  I 


] 


^!«j,  f»  effet,  n«ieri-iT.Ta*t  **y  o'.r>o«er:  In  jiirte  (lol«vMn«  Jfa. 

^rri*  leco:  lit.  î'aiicu  •  ■.c^wow  If  ,:«i  i.Viait  i-'îa;.-  :t.  F^f^agi.*  pour  t«. 
filvr  c:  chiiijç.mr.it  '■.*  ••-;t:'.î  ;  l**  rl-^HKr»»?  ^'  ■  au  rnoi.trcrecohnao. 
•ajiî  dec'e(|!i-.i*av,ii«  ôi  le  poti.i'i  'i  son  /î;'J,  et  il  etiit  .^.il''  se  r» 
>«3era  C')mpi€g!us    Si»  iiUio-  i;"..d;iit  au  chiite»»  deValeucy. 


I.m  r«pigriols  nrMvu'f'nt  hquoi  >)*cvi  tenir  «iir  lecorrntede  lei:f 
»if  i.x  K.»i,  il  ae  laisM  ni  rc-Tris  -.i^o.ivc!  i  ■^■;  uiai^oo;.  Si.,  iiivt  :<.  , 
»«• }  30.  rc,;^ueen  etipciïa<.o.     li  c.tv.t  iri: 
lirr  f  ;  .'  m.i)iivi;Ui Jii  :.s  rnunt.-i  en  sa  fiveii.- 
l*iiid..iJt;<u}a'.!Cf  ra'i<'   .i!--*,    ICc  moivii.ï  a  /•; 


.'■àneux  )  tMi    rn  flt   m 

.'  t't*  •<hcr,.„x  CMCient  j 

v^imuc:  tcuie  laaatiM 


:|rvr  i 


JcconvieriF  que  j*;ii.eii  «ort  de  mctfre  le  jeune  Roi  en  «'•ofjejfrçj 
Taier.cy. — J'aurais  du  ie  iaifàcr  vx)ir  a  tout  it  niouùc,  aliu  Uc  ci 
tromptr  ceux  quis'inttrtsdaiciit  aliii. 

J*ai  eu  tort  sur-tout  de  ne  pas  !uf  permrttre  de  rts-cr  r.n-  ie  trône  •? 
l,es  choie.v  auraient  tté  de  mal  en  pis'  en  Eiipa  ne.  Je  me  s,rr,'>ij,  m  * 
^ui»  le  liuc  de  protecieur  du  vieux  Roi,  en  lui  doniuwt  un  as.ie.      '^^ 


Le  nouveau  pouYcrnemer.t  n*aTjrait  pas  irariquéde  wcnnlprom?! 

trr  avec  les  Anglais.  J.lui  aurais  dctlaré  l.i  guerre  tant  en  H': 
■om  q!i*en  qualité' de  fond  ^  de  pouvoirs  du  \it'.iX  Roi.  J/E.pa;.i. 
aurait  confit  à  son  armée  le  iort  de  cetlv  guerre,  çt  à*^  qu't-l.e  at  i. 
ité  battue,  la  nation  se  serait  soumiBe  au  droit  de  coti.^uète.  ï. 
••aurait  pas  mtnivi  songea  en  murmurer,  parce  qti'cn  tli.i>oi»ant  ili 
J^ayi  Conqui>>on  uçfait  que  suivie  ki  usa^ci»  rtfus. 


Si  j*avais  été  p'ut  pal  lent,  j'aurais  suivi  cette  marche  ;  ma^'j 
•T'.îs  que  le  résultat  étant  le  tnê'rc,  les  Espa^  ois  .icc.pier.;.'. 
;^riWi  un  changement  de  dyi.aitic  ;  eue  /à  pot.iùii  det  .liiairts  ■ 
tl.-'.ir  ihevitab'e.  Je  mis  delà  gaucherie  o<iiiif.  Ct'Ue  er.irepMse,  \i'i 
«l'iej 2  supprimai  les  gi?datioiis.  Je  \eii-iis  de  ucpUcir  ..j.oi  : 
c:enne dynastie  d*un^"  niaitière  ■..ftli-uante  pour  Ie«  ièpaj;.  oli;.  1 
•es  dans  leur  orgueil,  il»  ne  voulurent  pas  iecon(..iii-.c  ce/i 
taJH  mise  a  «a  place.  I.  vn  l'j&u'ia  qu*U  ny  eut  piu;  d'autour 
le  part,  c'est-à-dire  qii't;' le  se  'rouvii  pjr  tout.  La  i.atiou  en 
•c  crut  chnvg'c  de  U  dctcse  de  t*au(,  pui;  jii'il  a*y  avait piuy  ■- 
»i(e  ou  d'autiritc  a'tît ']!:*'/ es  on  put  cu'.iicr  cette  detence.  i. 
•un  en  prit  laiv'p'...nbabii»tf:  je  créai  i'di.ncrtie.  Je  trouvai  co 
anoi  toutes  les  rctisourcea  qu'cie  donne.  J'cag  touic  la  naucnj 
ksbraa. 


cour 


qiic, 


Cette  ration,  dont  l'histoire  n*a  s1j;nalé  que  l'avarice,  et  la  f    j*-   ^ 
f»<i,  '^.iit  peundout  bi'j  dev.-.nt  ivunfmii  uiit-  fuyait  a  la  via'--    ^^*'^ 
jnei:  soldât'.,  mais  elle  les  nsiasKinait  par  devritre.    Ii«  en  ^taic!i.j„ 
ifo't  s;  ils  avaient   ks  gnnes  •«   !a  aiaii;  ;  Ua  ubèrent  d<.»  reprisa 
ï)^rv;Mv>  aiilei  oerepresatuo»,  «ette  f  urne  tst  éetenut  »&«  ii 
é'atïo^itits* 


.... 

v* 


>■. 


,1 . 


^  •*    *J-^lfr»ta»u^ 


m 


(  «i  ) 


4,»  f«tr«iint  Vi' 


L   I   V»ll 


■' *t*iîiiértti*^u*Gl>inprUàît  un  o?r!i«:tè<*e  '1«^  v'olf^nr-^  mon  v|^»vÉ|^ 

>it(  i'avmot*,  pircrv)  i*iîiiecon3o:u.r...;;t  lx'a::o:)aii  (l'auiiiin-itef  ht\* 

r^rt-îodat.    J'a.  se..li  »rii'e''s^  .v..-i.  cté  ini/  coiur«irr?c';i' ;    ir.ait 

;:f  vis  q-ie  c«»t»c  gii-neava.t  etf  f'.'.a'nt-'',  il  n'i-.ait  piu«  possib/é 

;*,:bi'7ionncr  j  carie  pî'.7::p."tit  ri'veîsrnfiiit  met  enr(.vp's>'»  mctf 

fit  iEaVope  en  anue».    J'ai  été  ob/lgè  d'être  toij^ur»  viti^ntux* 


r.Ti 

K'ia.'X  cnetem  j 
•  tuuie  la  Q»^"'^ 


itoicns''-P«»^"' 


Je  rne  ^-r?».  m 
niuut  un  M.ic. 


fede  wcompTom 

a^.rre  tant  en  r. 


^e  iietardiii  pai  à  en  fairo  i'cpreuv*.  * 

'^''tais  al!ée:i  Espagne,  afin  d'scct'lèrcrleirvriemens  et  ô?  fo#' 

f'  iiTitf  terrait!  sur  /e<tuel  j'.illais  laii«r  mon  frçre.—J'av  ai*  occupé 
idiid,  et  détruit  i'.»rtnc;e  aiigUiee  qui  ve, ait  a   soiiat'CiUî».    Met 
~ -Oi.XM  rtai«"iit  rapides,  J'eifr^i  a    oa  c-ctrnbie  ;    la  reJi.tar.ce  alloit 
ir  ;  il  ri'y  avait  pii'J  u  i  i'n;>;nei.t  :,.  pei-Ji'.; }  on  ii'on  ptiu/t  pas   non 
lus.     Iji' rmnijtcre  angiaisum*  J-Autriciiii.     Il  a'tonj^njik  étt  auaii 
if  2  uie  tj Oliver  lifcb  eiihemi»  qi;e je  l'aictta  iï»  baitrt;. 

te  pr-jjct  de  l'Autriche  fut  me  6p'^ur  celte  foistrès-adroîtemen^ 
e  surprit.    Il  faut  leudif  juhllce  a  ceux  qui  7a  mentent. 

s«  ann'><*s  étaient  éparpille;';  h  M;iple3»  k  MiJ/kî,  h  lînn'.bourg* 
!»  moi'Tîjv-T!.*  en  Kspa^mc.  J!  et  lit  probaijîcque  ics  Â'itrichiens 
lent,  ciî  débutant,  iîbtcuir  du  suc«:c3.  Ce  succès  pouvait  e0 
icr  d'autres  ^  dausi  Gc  genre-,  trest  le  preiMitrpas  qui  coûte.-^* 

juràg* 


çt  d*->  qu"t-u«:»' ';  U|^i|M,r;»ient  pu  tenter  i;i  Prusse  et  la  Rush.o,    retremper  le  coi 
tie  coTKjUèie.      ,  AiiaEtp'ign'jib,  tt  rendre  de  la  popularité  aumiuistèic  aug'ai»* 


,U8. 

te  erare\)M3C,  ;■>«! 
cicpl«c«.v  :> 
es  S*V'^b',^'' 

ptuv  d-auton'-c 

La  -atiou  eu  ' 

il  a*y  avait  piuy  ^'. 

ccttf  detence.    *■ 

..      Je  lïouvai  C^l 

'tou-.c  U  naucn 


cour  de  Vienne  a  u»  ^  politique  tenace,  que  les  fVéhemenf  né 
cent  jamai'i.  J'ai  rtc  longtemps  a.va:it  d'en  deviner  la  cauMU 
Bui«  apn.Tçii  eiifi'i,  mais  trop  tard,  que  cet  iiat  n*avaitde  aè 
;de8  racines  que  parce  que  U  bi'xihomiç  du  (jouveruement  l** 
d-:'*cntrer  eu  oligarchie.  L'ctit  n'est  plus  jfouvtfrué  que  par 
itame  de  nobles.  Ils  pon^èdent  ieterritohr,  et  se  sont  em^ 
des  iWiano's,  de  'a  poirtiqur  e*-  de  l;i  j^'ierre.     Au    mi>yen  de 


qac,*: 


'"^  1  4nij^  ils  *oat  maitreu  de  tuut^  et  n'uat  laiâï;'  à  /a  cour  que  la  gigna* 

les    otigàfehes  ne  ffiàno:frit  jamais  d'opinîons,   p^rée  qnc! 

Ipnttrirs  sont  toujours  les  rucme!;.     Elles  font  mal  toui  ce  qu'ctrf 

.•^it,  mais  elles  font  toujours,  parce  qu't'lles  meurent  jamaift^ 

ji'oblieunent  jamais  de  8uc':è«,mAi3  eile  supportent. idrr.irable- 

es  revers,  pircelcs  supportent  i-n  sucit^.    L'Autriche  a  dft 

fois  son  fcalut  a  c<  tte  forme  de  gou  vernemeiit  j  elle  dcciéi 

guerre  qu'on  venait  de  me  déclarer. 


Vatarice,  et  U  < 
lit-  rayait  a  la  vu^  ^ 

Uèi-eot  de  rt-pre;^ 
4cteiiM  M'A*  ^' 


if^.h'avais  pas  ttn  moment  à  perdre,  je  quittai  brusquement  l'igl   • 

,  et  courus  sur  le  Khin^    Je  remasaai  les  premières  tn>upe#f*^" 

trouTai  sous  main. — Le  prince  Eugène  s'était  déjà  laisse  battre  cett« 

lie  ;  je  lui  envoyai  des  renforts.    Les  Rois  de  Souabe  et  4>  ^^*^ 

re  me  prctèrentleurs  troupes  :  j*a//ai  bittre  avec  e//eg  /n  ^s*'***^ 

s  à  lîatisbonney  et  j§  v^ckài  »iir  Yiwne* 


■'f>* 


■  v  - 


^f^-firr* 


^il 


^w 


f 


.^. 


\tè«m»îsàiàare!ièforc.^*  A Ti  '^  incite  dn  Ôà'n?be,jre»iBpt!»!8  sîiY 

*r  ?'.ic<  ».■«  J'i  virr^'-Roi  pour  .tj'Kîfcr  no:.i\;  •ÎJicîio.i.  Je  v'^..7:u"^  cît- 
V3  ".cer  /<•-  Aiîtrichie'îS  .i  Vi'.M.Uf,  y  pA.iïii'V  .VD-'iiuihc  l4  mo  tn»'i'pr 
'eri ',  •''♦rs'»;'.  pour  recevoir  .'•ar„;:ià  .r.  Cr  yh'.i  't^'it  hici  conç':; 
Vfia;.-  >/  tan  irhprudenr,  p.n.;;  jiîoi'âvi:?. .irf;.i.c  aiVn  hAbiîc  homm^ 
e^  r^ut;  je  n'âvàis  pas àsser  ne  froapcs.  ivî.iis  /.i  roititiie  était  Aioit 
ipon<-  moi. 

t'irciuthic  fit  en  revàrtgc  linc  très  b-'VV  tv.arc'îip.  !/  déviiîà  ttioo 
'jpr.>ietct  gigna /t-s  devant ,-(.  ï/  8?  porta  r.iptuement  sur  Yleuiu-j 
jî^r /a  nvt.'g.n'che<lii  Dinv'''",  (^l  piii  position  en  lïlcmc-tcmp*  qut 
woi..  CV'st  a  ma  coniiais^ance/a  seii'/e  bc//:.'  rt-.in'auvre  que  Iti  Au» 
torichi'/ne  aientjâmaîs  ïaite. 

Mot  plan  (le  campagne 'tsit  niâiinVic.    .T"''''t?.ÎT  m  présence  d'nr» 
lo-mV  formiilaWe.    E/iedoTti?ii.iit  me?  t'noiivrricr'î,  ft  nie  forçai' î" 
•f^ii-ic-ion.     I/ri*y  avait p/u»  qiiMMiegnnde  alÎAiir  (]u^  pût  tcrmiii:". 
Zaguerr.;.    C'était  moi  qui  c'ovait  .iltàquer.     î/i!cîï:rliic;  m*',T..'r 
rése'  vé  ce  rô/e.    1/  n'était  pa^facr/e  a  jouer»  car  il  était  en  posiiio? 
'ée  me  recevoir. 

Par  un  bonheur  înèépt;r<^;  «''àrciiuluc  ^ean",  ail  Heu  cTe  èonten'r 
Ikout  prix  le  vice- Roi,  se /aissa  b.ittre>  J^'arnite  ci'îtaAe  /c  rejei.v 
Tée  i'autre  côté  du  Danube.    Nous  eûmes  pour  news  louie  sa  ^-o,;; 

MAià  cotntne  nous  ne  voii/ion»  pis  f  rt'tey  toi^jôtirt,  17  Fa//ait  ' 
%\ir.    je  fis  jeter  des  pOntS.     L'armée  s'rbiaf?^      Le  corps  du 'r 
rédi''/ Mas^éna  ëéboncba /e  prcmicri    1/  conmeniçait  /e  feu  /  • 
^*tin  accident  rompit  /es  ponts.    I/6tàit  impassib/e  de  /es  rtpi 
if*ez  tôt  pour7e  accourir.  1/  t\it  âttaqiu':  par  toiite  i'nhvèc  eniie 
Cette  troupe  fie  défendit  avec  uneva/eur  hèroiquei  car  elle  était  si 
i^poîr.    Les  munition»  manquéren' :  i'/s  aZ/ajent  pcrir,  /orKip-r 
Autrichien*  cessèrent  /eur  feu,  crot'Unt  qu'a  chaque  jour  sufiit  ;^* 
p<ine.     i/s  reprirent  iJosltloft  au  moment  decisifi  et  me  tire"' 
d'une  crue//e  angoite;  .         '  ,     „".: 

•  Kou»  n'en  avions  pas  moins  éprouvé  un  revers  t  je  m'en  appr 
par /'état  de /'opinion.  On  pub/iaitlna  drfaite;  on  ainionçaii 
retraite  ;  on  en  dbimait  /es  détai/s;  on  prévoyait  m.-  pera-,  Lo 
rciieu'^  S'étaient  révoltés  )  il  avait  fa//u  y  tnvoy  r  /'armée  ù 
iriine.  Deé  partis  s'étaiei.t  armes  en  Pru*8e  et  eu  We&tpha/ 
•ouraieiit /e  pays  pour  cxcîtcr  un  sou/cvernent.  Les  Ang/a»- 
taieiit  une  expédition  sur  Ai^ver3  qui  aurait  réussi  sans  /tur  in 
Wapositio»  empirait  chaque  jour;     «        '       '*':[' 

Enfin  je  parvinsàjeterd..  nouveaux  pbnt83ur/e; Danube.   ' 
ÉlSe  passa  /e  fleuve  par  une  nuit  epou' antao/e.    J'dMtiàStai  y  t 
^  liage,  parce   qu*i/  niedoMitaît    de /'-nquittide.    1/se  fiL  a  s» 
^  INusco/onnes  eurent  /etcm^s  de  se  iûimeii  et. cette  gtRi.dcj; 
ÇiCouvrii  sous  d*beureux  au-pice»; 

•il   ■ 

liakiui/fofatbe//e|  parce  <^*ciie  fut  disjpntée;   Les  g' 


...  ;  -  tel 

•i  *a 

■l-ln 
»is 

pai 

♦m 
tiar 

:^^«le! 

''>  jton 

:.|'El 
■^tûiij 

'■\     L 
v5i|iie 


W' 


lait  (j 
f«har 


^,.~.'^-\ 


i1^  l,'.- 


■Jt 


■.'-*« 


■">\  hitn  conç'.: ; 
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ituiic  était  a/or» 
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ment  sur  Vientu-, 
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T  qui  V"''^  tcvmiîii". 

v  r/  éiait  en  posiuoî 


aV^  li(-a  lie  èontpnir 

loi!»iôtii-s,  U  fa/Zait- 
7a  "  Lecorp«  du-r 
!iiî!ei"!»;ait  /e  feu  *'  ' 
icîssib/e  de  /£S  rtpi, 
totite  /'année  enue 
ique^  car  elk  él.iit^ 
irnî  pcrir,   /orwiiti', 
chaque  jour  sufiit  r 
decisiti  et  me  tirer 


•e  trent  cependant  ps«  de  gr.i.uîs  cfTi  rts  d'imagination,  psree  «^nlt 
«Oînmarid.iieiil  de. tvdbsfs  niasses  8iir  ui:  '.irrani  j  Ait.  1/  fut  loirg* 
teinjjji  J.  fendu.  L'intr/pidité  de  iioh  troupes,  et  une  manoeuvre 
liaruiede  Macdonaid  décidèrent  liJournce. 

Une  fois  rompue,  l'jrmi'e  Autvicldenne  défila  en  désordre  dang 
ine  longue  plrtlnr,  ù  elltitrdit  beaucoup  de  monde  Je  la  sui- 
vis viv'.'men',  ç;ir  il  fa/lait  dicider  'a  r^ntpaiine.     Battue  en  Mora* 

;%>  ' '■'  ''"'y  **'''  P'"^  d'autre  p4vti  a  prendre  cjue  de  me  demander  la 

'^*'paix.     Je  l'accoidai  p' ur  la  quatrième  fois, 

I        J'espérais  qu'elle  serait  durable,  parce  qu*on  se  /a«se  d'être  bat- 
tu i'  mme  du  toute  autre  chcr.e,  et  parce  qu'un  assez  graed  parti, 
vv  ,  éans  Vienne,  opina  t  en  tavetir  d'une  alliance  fànalc  avec  l'empire. 

Je  souhaitais  la  paix,  parce  que  je  sentais  le  besoin  d'accorder 
quelque  rtlache  aux  peup'es.     Car,  au  lieu  de  goûter  les  douceur» 

*  «le  la  r  Ho]  itior,  ils  n'en  avaient  vu  j'usqu'à  présent  que  les  nva* 

jfCb-    Nous  n'ctîons  plus   des  protecteurs  poer  eux,   comrr.e  du 

^commencement  delà  guerre j   et  pour  accoutumer  l'cpinion  d* 

-l'Europe  a  /a  nature  de  mon  pouvoir,  il  ne  fa/tait  pas  le  montrer 
■'toujours  sv)U8  un  aspect  hostile. 

Le  parti  ennemi  assinait  en  revenge  la  foule,  qu'il  ne  s'armait 
Ijiiepourla  délivrer  du  fléau  de  lajjuerre,  et  pour  faire  baisser  /et 
■fnarchandiscs  anglaises.  ^  # 

Ces  însinnations  fes  ient  des  prosélyte».    La  guerre  dépopulari» 
•a»Na  révolution.    C'eai  pourquoi  je  désirais  la  paik  ;  mais  i   tal* 
■->lait  obtenir  le  consentement  du  ministère  Anglais  j  l'Autriche  80 
#hargca  de  lu  demander.    On  la  refusa. 

_^   Ce  refus  m'inquictn.    1/ fallait  que  1* Angleterre  se  connut  des 
%f'^î:f!i!rces  dont  je  n'avais  pàê  le  *tc«et.    Je  cherchai  aies  décou» 
^rir,  mais  en  vain. 
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éverst  jert^*enappf 
site  ;  on  annonçait 
)yait  m.' peT;e.  U\ 
tnvoy  r  /'armée  ù 
Be  et  eu  Westpha/ 
leut.  Les  Ang/»'' 
rèu9«i  «an»  /eur  in 


Au  îleu  de  désarmer,  je  fus  obligé  de  retter  «ur  îe  pied  de  guerre, 

.«t  def  ;iiguer  l'Euiopr.    J'eu  étais  d'autant  plus  facile,  que  les  al- 


nte  sur /e  Danube.  > 
loie.  J'attiiiSt.'ii  -i  '^' 
;tv.de.  l/sefilas;^ 
ïi  et  cette  gtav-dcj^ 


.  divpvtèe; 


av^i-tittout  l'hoi.neur  de  la  lutte,  si  j'en  avais  le  succès.    Car 
-  .^j  '  avaient  l'air  innocent  que  donne  la  défense  des  choses  qu'on  ap« 
,  '^k>  /'e  légitimes,  parce  qu'elles  sont  vieilles.    J'avais  eu  revange  l'air 
",  roKseur,  parce  que  je  me  battais  pour  les  détruire  et  pour  faire 
iMiLuf.    Je  portais  ainsi  seul  le  pied  de  l'accusation.    Et  cepen* 
ant  la  guerre  de  la  révolution  n'a  été  que  le  résultat  de  la  position 
d'Europe.    C'était  la  crise  qui  changeait  ses  mœurs.    C'était  1* 
'^Ccrsqucnce  inévitable  du  passage  d'un  système  sccial  à  un  autre, 
*Si  j'eus  été  /'auteur  de  ce  système,  j'aurais  été  coupab/e  des  maux  • 
cj'i'i!  a  faits.     Mais  û  l'aéte  inventé  par  personne.    Il  n'a  été  pro- 
<'uit  que  par  la  marche  du  tems.    Elle  a  préparé  sourdement  cette 
,Té\o!ution  comme  elle  avait  amenée  celle  du  protestantisme,  avefi 
T  .d  cT^ilil  '^^  malhearb  qui  l'eut  smivi.     La  guerre  n*a  pas  dépendu  davanttt* 
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ge  de  mot  qtie  fîw  illt'ft.    lîllea  J.penJu  de  \»  manière  dont  H 
création  a  iail  ïc  ^ewrt  hmiiaiii. 

L'A'igleterre  continua  la  puprre  «ans  atixilaires,  nnaiftnonpas 
Fans  a/. les  ;  c:\r  el/e  avait  pom"  tes  tous  U-m  cii:ii-i«i8  de  la  rrv«)/utioii, 
ïsîous  avions  du  terrain  en  Esp-igne  pour  nous  battre.  J*y  c-iivo' 
yai  mes  truupes  {  mus  je  n'y  retournai  pas  mo»-môme.  J'.ii  eu 
tort,  parce  cju*it  n'y  aque  soi  qui  ^^iissehien  sis  attairr-s.  M.'ii-j 
j'étais  titigiK  de  ce  tr.icas,  et  je  mcdiiais  des-lois  un  projet  qui 
(levait  donnera  tnun  rcgne  un  nouveau  caractère. 


^    .M 


On  me  Rir^nta  aupan^'ant  un  autre  embarras  dont  je  n'avais  pa» 
fU  .  .ipprcîKnsion.  Le  Nord  (;tait  occupi-  par  nies  ••CKipvs.  Lcft 
Anglaiy  i 'ctaitnt  pas  asit z  fcuts  pour  m'attaqiier  sur  t-e  point. 
C'était  daos  la  M<''dilerravee  tiue  Uur  inartne  leur  asburait  de  la 
suprTiori'^^  :  ils  y  possédai^Mit  Malte,  et  jouisKaicnt  de  la  Sici/e^ 
des  c  Jîe«  d'E=ipagnc,  d'AtVique,  et  de  la  Gièce.  I/s  vou/uvent 
prorlter  de  tant  d'avantages. 

1/9  essayrrent  un  mouvement  dcr^actîon  eu  Itafie  pottr  en  f^^ire 
une  «.co..de  Espagne,  si  la  chose  était   tesabic.    il  y  avait  des  iné- 
contv.5  par-tout,  car  je  n'avais  pas  pu  p/accr  tout  le  monde  dans 
les  droits  réiii.is.     Il  y  i-u  avait  en  Italie  comme  ailleurs.     L^  cler» 
gi  ttv  cr-aimait  pai^^,  parce   que   mon  règne  avait  di-lruit  le  sien, 
fe    ''18  ;;iiiple  partageait  ces  sentimeiis,    parceque  le  clergé  Ain- 
fl  .e'Ça'ii  encort' en  Italie,    he  quartier- général  de  cette   opposi- 
tion «•  taii  (  tabli  n  Home,  coiTmie  la  seule  vilfc  d'Italie,  où  el/e  es* 
péi  •  '    .;  dérobera    ma   survei/iance  elle  communiquait  de  /a  a* 
Tec  ':   An.',-l\s,  cl  e  provo^juait  la  révolte,  elle  m'insultait  dans  deg 
ce  il;   c  an. c3tins,|  elle  répandait  des    faux    bruits.    Elle  rccni 
taitpo-:;  Ut  An^L'is;  e/!e  soudoyait  les  bandits  du  cardinal  RufTo. 
pou'-   ss;.  siiier  les  Français  ;  elle  essayait  de  taire  sauter   le  pa/ai» 
«in  m.-(  *:re  de /a  poiiee  a  Napies.    li  deveimit  mkniteste  que  le» 
A;-!";     T. aient  un  ]: /au  sur  i»Ata/ie,   et  quMIs  y  fomentaient  des 
troub/es. 


t 

J'.  ^f  devais  pas  le  permettre  ;  je  ne  devais  pas  sorffrîr  qu'on  ir« 
snlta;  et  qu'on  assabinàt  des  français,  Je  me  contentai  d'en  taire 
à  diverses  repriHfs  des  plaintes  au  Saint-siège,  J'en  recevais  des 
repoises  oblij'eantes  pDur  m'engager  à  prendre  mon  mal  en  patien- 
ce*. Cpmme  je  n'ai  jamais  été  patient  de  mon  naturel,  je  vis  qu'il 
y  avait  une  mauvaise  volonté  décidée  contre  nous,  et  qu*il  fallait 

Srendre  les  devants  pour  en  prévenir  l'explosion»    Je  fi*    occuper 
>ome  p.ir  mes  troupes.  ,    ,         ^  ,.         , 

Au  lieu  d'arrêter  l'effervescence,  cette  mesure»  un  peu  viole  ce, 

îr  '<-:>.  ri' s    E'ie'maintintlerepoE  de  l'Italie,  et  déjoua  les 

plans  de  X^orci  Bentick  ;  mais  la  caste  des  dévots  fit  secrètement 
C(i.  uo  mui  toui.  ce  que  la  haine  et  l'esprit  de  l'église  peuvent  sug* 
«rérer,  .,>.,-  .   •  •  e-  f- 
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,  maiA  non  pas 
e  la  rrv<)/uti»)n, 
trc.  J*y  ciivo» 
lôme.  J'.îi  tu 
aftai!f"5.  M.iii 
un  projet  i^uî 


C  S5  ) 

Ô«  feytfr  (ie  troubles  iv.iit  des  ra'Tiir»<**tîo'U  en  Prahéf*  et  en  Sais» 
^v*.    I^oclerg',  les   niotitens»    les    rj\rti«in<  "ffî  a  icie  i   r<^>jiin--'S 
(c.irii  y  .?n  A-'Ait  onC  »t\?,)    s'HaitMt  renais  pour  ii»trij;iter      Contre 
v^  y^  r.i'-oritS  eî;  me  f  ure  1^  n'uifi  «le  m  U  q-t'iis  ',MU:T.iic  :t.     Il3  ne 
S'  iir'^setit li ."nt  ^hM  c^itmc  Jcm  c  )  ij.ir^si  ils  avii  -nt  pris    li»  bm*» 
iiières  ilel^égli-îé  et  st.- butaient  Avec  des  foiulrès,  et  mtn   p.i-  avec 
«lu  canon,     lis  avaient  loiir  not 'l'or.lr*' f»i.  «le  r^iliit-nvnt      C'ttait 
ii;is  Tiiçinnerif<^ft!T)doK',*  quejc  ncpjuvais  aUf.'indfc    nul.c  pâit 
g  parce  qu'elle  étOit  pai>tv>ut* 


t  le  n*avr»i9  paa 
••Otip^s.  Lcft 
sur  re  pou  a, 
assurait  de  la 

t  de  la  Sici/e^ 
I/s  vou/uient 


ie  pour  en  f^^îrc 
l  y  avait  des  mê- 
le monde  dans 
leurs.    Ls  cler- 
ditruit   le  sien, 
e  le  clergé  Mu- 
cette  opposi- 
talie,  où  el/e  es- 
iiiiquait  de  /a  a* 
nsii!t3tt  dan  b  de» 
ts.    Elle  rccni 
i  cardinal  RufTot 
sauter  le  pa/ai* 
aititeste  que  le» 
fomentaient  des 

-  ,  •  •  vaV"    ' 

soi' ffrîr  qu'on  in* 
itentai  d'en  faire 
'en  recevais  de* 
)n  mal  en  patien 
Lurel,  je  vis  qu*il 
}  et  qu*il  fallait 
Je  fi9    occuper 


un  peu  viole  ic*, 

ilie,  et  déjoua  les 

fit  secrètement 

lise  peuvent  sug* 


r  ('tait  d*.iil/c?'n-sdifîl<''lc  d'.iltaqiicf  ces  gens  en  d''taitjp<4rceq!i^ 
ç'nur.iit  c-tcUni?  ;)cr8 'ciiriou.  Or,  c'^-^t  le  irt.'tijr  ù'^i  faibles  et 
non  pas  des  foi  ts.  J^  crus  pou\'jir  d;  jsn)er  ce  p.irtl  fii  ('etir.iyant 
yvir  lia  grand  coup  dv.inj.iu;.  Ji.- voulais  lui  nioulrrr  u».i  l(''l^olU• 
ti.ju  po'ir  Ali  fiiro  <:<)  norcuJreque  je  voulais  maii»tt.'iùr  le  rtsptct 
tli.'  l'ordic  et  de  l'aut^ntc,  ci  qujiîea  uc  aie  cjà..ii'i.  ,r*Jar  y  par  ■» 
.enir. 

Je  savais  qtie  je  nt*  prnivair  p^r  atteindre  pU's  fîn  en^ert  ce  p.lr1  i 

n'eu   le  séparant  du  crlir"f  de  l'église.    J'.Tttendisilong-tenins  avant 

l'éprendre  ci.'ttcM\î<oiuti!)ii,  pnict^  qii'-  j'y    rq»Hgi»ais  ;  m  lis  plui 

■r  tard  lis  plus.il  était  iiéttosruire  de  me  d-cider.     Je   uie    rs'pt'tai 

lue  Charles,    (^uint,  qui  rft/»it  dév  it  et  r.ioiiis  puisbant  que  moi, 

.   ivait  oS'îfaue  un  papLfpnsoniiicr.     Il  ne  s'vn  yt:ut    pa^   mai   tiou- 

j  vu,  et  je  crus  pouvoir  teiitcV  la  mime  chose-.     Le  paptî  i'iit  enlevé 

t*deRouu,  et  couiluit  a  bavonci    Komo  tut  ixuu.ie  a  Ai  i'^aucc. 


Cet  acte  po/itiqne  a  «-rvl  pourd^jotier  les  proets  de  l'ennem'i 
T/Ilalicest  rcstcecaAneetdévoucejiisqu'au  jour  où  l'empire  a  fini. 
'Vlais  laguene  de  /'église se  poursuivit  iivec   le    mOme  aiharia- 
nent.     Le  liele  des  dévots  se  ràlltunài     C'était  une  action  st^urde, 
mais  venimeuse  contre  moii     Quelque  soin  quej*aie  pris,  les  dé- 
vots sont  parvenus  a  communiquer  avec  8ivone,  et  à  recevoir  leurs 
nstructions  ;  tes  trapistes  de  Fribourg  fes<liont  aller  cette  corres- 
,  ondance  ;    elle  s'imprimdit  chez  eux*   et  ciiculait  de  c:irés  en 
lires  dans  tout  l'empire.     Il  fallut  transférer  le  saint  père  a  Fm- 
ainebleau,  et  chasser /es  trapistes,  pour  aiiétcr  cea  communica» 
lions,  et  je  crois  que  j'y  suis  parvenu.  .      ,    .    -,..-.  ...   , 

Cette  petite  guerre  a  cttd*un  mauvais  effet,  parce  que  je  n*ai 
pu  /ui  ôter  le  caractère  de  persécution,  il  fallait  sévir  contre  des 
armes,  et  j'enfe8aismal;;[ré  moi,  des  victime.-..  Ce»  malheureuses 
affaires  de  l*eglise  m'ont  fait  jusqu'à  cinq  cents  prisonniers  d*état 
La  po.'itique  n'en  à  pas  douué  cinquante.  J'ai  e  i  tort  dans  toute 
cette  affaire  :  j'étais  assei  forl  pour  laisser  courir  les  faibles,  et 
j'ai  fait  beaucoup  de  mal  parce  que  j'ai  voulu  le  prévenir,    -^ 

Un  grand  projet  occupait  l'état  :  il  me  paraissait  de  raturé  s 
consolider  mon  règne,  en  me  plaçant  vis-a.visde  l'Europe  daiiS 
uu  nouveau  rapport.    J'en  attendais  dcgrands  rtsuitato,       ^, 
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Kiolipiiùvoîr  n^rt.-iîtpliiaconlesto;  i/ ne  îiil  m*nqn«if  tn^^  t^ 
ftHVlrtt'v'  tU'ix'tpëtuité  qui  Of  .cxr- «ir  r-'oevoiit.int  quei''n'  urà  « 
hôhtt  .Vîvïitier.  Ma  nioit  p'«'iïciit  ôtresaivic-'/aun  monien:  .  ui- 
lèVëiîX  pour  ma  dynastie  }  car  p  -nr  âtrc  v?nlil'rei  il  nefaùl  pas  qu'^ 
btit  autorité  ait  des  époques  marquées  il'.ivancc. 

jccomprenais  la  nécessité  de  me  scparorJ'une  femme  dont  ié 
ine  pt^u-ais  p/n3  attendre  de  poSU'iiir;,  j'y  n'pii^-nàopar  la  tin\i. 
leur  de  quitter /a  personne  f|'ie  J".ii  le  plus  ain^ee.  je  fu-^  /or, g 
^empsavti.tdem'y  rôsouare.  Mnisel/os'y  rcsipn',  d*cl!.-'n^?r.e 
avec  /e  cievoùt'm'-'iit  qu'el'ea  touj  -^rs  eu  p  nlr  nK)i,  J'.icceptai  so» 
•licriliue^  parce  qu'il  était  fn-iispcm.'.bto:  Jûa  polltiqu»\iii  pîiis 
iiiniple  iti'indiqiiàit  l'alliance  delà  aiaison  d'Aiitridie.  La  oo^r 
de  Geiiijve  ér^ità'!  niveau  ciefes  revers;  Hn  s'uiiissant  sans  rct-.i  ir 
avecnioi,  clic  mettait  n  sécurité  soiis  ma  ^,'araiitie.  Parcette  àlli. 
ance  c'//e  devenait  con.plice  de  ma  grandcuir,  et.]*.'tvai ,  dcsiors  ,'  in 
tant  d'inrorct  a  la  protc^tr  que  j'en  avais  en  a  /a  IrMtre.  t'ar  cette  • 
•  H'/i.MicenniiK  formions  la  nias.-e  de  puissance  l.i  pUù  formid^Me 
qui  lit  existé.  Nouô  dcpasbidas  l'cinp.re  romain.  Cette  alli. 
•nce  se  coatiactai 

Il  ne  resta  plus  sur  le  continent,  en  dehors  de  notre  masse  r]\:t 
la  Russie  et  /es  débris  de /a  Pru53ei  le  reste  nous  obéissait.  Une 
•i  grande  prépondérance  devait  pdrter  le  découragement  c)ie* 
nos  ennemis;  et  j'ai  pu  croire,  sanj  trop  de  prcveJ'.tioh»  que 
.j<avai8  placé  mon  trône  à  l'abri  des  tempûtes. 

Mon  calcul  ét^it  juste.  Mais  les  passions  ne  calculent  pas-  I/ap 
parenceétai' cependant  eu  ma  faveur.  Le  continent  était  Irao^ 
iquille,  et  s'accoutumait  à  me  voir  régner,  il  me  le  témoignait  du 
moins  par  ses  eenuflexions.  Elles  étaient  si  profondes  qu'un  p.'.i' 
habile  y  aurait  été  trompé  comme  moii  /Le  refyptet  t^u'on  portait 
àii  sang  de  la  maisort  d'Autriche  /egitimàit  mou  r'^gne  aùx  yeux 
des  schiveraina.  Ma  dvù^ljtie  prenait  rang  dans  /'Europe,  et  j 
•entais  qu*on  ledisput.tit  plu»  le  trône  au  fils  à  qui  1' mpéràtic«| 
Venait  de  donner  le  jouir.  -^    •         I 

Il  n*y  avait  plus  de  troub/'es  qu'en  È»pa>»ne,  où  les  Anglais  a\ 
Vaient  porté  de  grandes  forces.  Mais  cette  t'uerrene  me  donnait  pr.i 
jd'iiiquîctudesi  parce  que  j'étais  résolu  d'être  plus  tenace  que  Icij 
fesp^gno's,  et  qu'avec  du  temps  on  vient  à  bcrtit  de  tout, 

L*empire  était  asseï  fort  pour  soiitenir  cette  guerre  sans  en  étriJ 
.ioffensé.  Elle  r'empèchait  ni  /esembe/lisemens  dont  je  d^fCoraii 
la  France,  ni  les  entreprises  uti/es  qu*e/le  rec/amait.  L'administra 
tion  s'améliorait,  J'organisais  les  institutions  qui  devaient  a' sut 
er  la  force  de  /'empire,  en  relevant  une  |;énératien  pour  deveni!| 
«on  appui 


îfel?  é' 

ïnieiiî: 
#^*ân, 


m^ 


ÎJàhMmtirm  de  maintenir  le  système  continental  amenait  seulij 
des  difficultés av'c  les  goi'ven  tn-ers  dort  le  local  facilitait  I^ 
#oatFebaiide.    Entre  ces  «Uti  là  Kusûe  se  trouvait  4»P#  VBf  I»iu4 


aV, 


',;',**  V 


uit  que  i<'  n'  Ùtà  « 
ur.  monien:  .  iti- 
ilnefaulpas  qu'i 


femme  dont   ié 
lignais  nar  la  don- 
:h''?.     je  f"!''  /')!". j 
:rii   d'cllv'-néirie 
loi,  J'.icceptai  sot 

poll;ii.|u«\la  p'iis 
utiivrlu».  La  <:»)!•  I' 
niss:i!it.  sans  rct'.iur 
k'.  Par  cette  rilli- 
l'.ivai;  clcsl«"'r8    .'lu 

b,«t'dv.     l'ar  cette- 
a  plr.3  formid^Me 
main.    Celte   alli. 


nôtre  masse  r]\:ti 
>ns  obéissait.  Ui)c| 
coi!rage*nitrnt    cîi^*| 

prcvehtioh,    quel 


LÎcuIertt  pas.  L'ap. 
jntinent  ôtait  Iran- 
ne  le  tcmoignait  iliii 
"ofondcs  qu'un  p.';isl 
■nptet  îiu*on  portait! 
on  r'^^gne  aux  yeuxl 
ans  /'Europe,  et  jsl 
à  qai   l'mp£ràtic<| 

!,  où  les  Àn^tîais  a\ 
rené  me  donnait  pr.i 
lus  tenace  que  les 
it  de  tout.      - 

guerre  sans  en  étnj 
îs  dont  je  d^coraij 
mait.  L•admini8ln^ 
18  qui  devaient  a' sut 
ration  pour  deventil 


lentaî  amenait  seuî^ 
le  local  facilitait  1j| 


^37) 

en»birniMrtf  ;  w  ciVi/l :■»;;. ^-i  r*.'t,iitp»§««j**  «vincêe  t>nl|f 

f^nn^ttie  do  ^'' p-'."»  er.'î'.-s  pHJ  !':!p  d"   t',\".:A.'tcvr  .     .T'Hv;tli 

l,  cppei'd^tit,  riii'-'.'';  flirtent  protiilws  c'i't.ilt  une  rhsiirdité^ 

|,(  tait  in.lîrjvop.-ab'o  pour  c<  M>pU't''t  le  r-y'^ft^rir  prchibitif.     Ls 

'  tcbai  do  r,o  t'csait-     Ji*  l'aval-. prcvu,  parcf  cpic  le  jîouve  nenicnk 

iRC5nr\vlI/V  mal  )»nn  pays      Mais  comme  or  pi^^»- moins  facile» 

t  par  lev  poi-te"»  forT.c'c-  qnc  p.ir  les  portcs'oiutMtcs,  i\  contre» 

^camrne  moins  di'  marchandi  u-i  (jtif  la  lihieontr.-'c.    Je  remw 

lis -jîi'si /rsdf'iix  tiers  de  m  ">r.  biii.    C\'\>c  dant  jp  n»*  m'en 

nai'i  pie  moins.  O  •  V  jnstiPa  ;  on  reciminicnca.     Noub  liou^ 

Ions.    Cette  maiiit-re  d'tire  ne  p^livàit  pas  din-cr. 

'  i^on?  (Vvionp  cil  effet  rtoiH  f-  v'*'>"r  ivec  f\  itiissié,  depuis  l*a/» 
fe^fcce  cniei*av:iis  contracte*'  nvc*c  l'Ai:tiichf.  Ii  Russie  devait 
l||v(r>ir(i'io  notre  union  politit;uc  nepomait  paf  avoir  d'-uitre  en- 
'"'^^li  (iu''^//c  môme  attonclii  (|iie  non-  ctu-ns  mAîtte'  dr  tout  1# 
r fallait  donc  qn'o!l".ser'.';iiruat  a  une  c  rrip/a-îii  le  nu/IitA^ 
Jvi'cîle  eeFayâ' de  ti'ons  tonii  têtr,  et  dp  n  air.tciir  sou  rang, 
M^/  .t^^'^it  trop  forte  pour  coiisctnir  a  ncJtre  rim.  Tlic  tv.'h  aussi 
Vti^fri.blc  pour  nous veaister;  mais  dai.scct  altcvnati' t  il  Va/lait 
VnieyiX'  mettre  de  'a  fierté  dans  Hon  ainlvuic,  que  ik'  se  r<  connaitrt 
t^iiririce  pou-  vninci'  ;  carte  {icruîvr  jjnrM  o^t  lijujoui»  le  plut 
InattVais.    La  Russie  se  dtcida  pmii  le  pî'ti'iùsv, 

l^aprcs  cela  îe  rencontrai  inopiiiane^t  de  la  ^;n?teur  ilans  me» 

jriports  avec  P^'ti  r,-.bour^,     O'.)  mcvcfiisa  deconfiiiiiner  let    con* 

hppandes.  On  se  p/ai;;Po!tclc  l'oiXiipntioV!  d..  pavs  ii'Oldenburçi, 

fé'Wfe'ondis  sur  lemcimc  ton.     Il  était  c'air  que  t;om3  allions  noUt 

filer,  car  nous  n*:  tior.sc'>duvai  tsni  i^'un   ni  i*autre,  et  tiotil 

Es  de  force  à  noua  mesurer. 

,  ■  .  -  > 

l|%vaîs  une  grande  confiance  d.ins  /'i'"!!iç  d"  rtfte  guerre  \  parc* 
Bié'j'avais  conçu  un  plan  au  moyesi  cr^  ;:•;  j'espérais   terminer» 

toujours,  la  longue  lutte  d.u  s îaqi.fiie  i*av;'.3  c<,nsjmé  m» 

il ^e  semblait  d'ailleurs,  ciue^  pars  -  il- an  poitu  où  rous  eir 
18  de  ni  trc  histoire,  ks  sonvonin-.  di*  IT'jinpe  ne  dtfvaient 

prendre  de  part  directe  à  ce  dernier  conflit  ;  car  uosintérêtif 

devenus  les  mtmes  ;  la  politique  de;;  ;•:  i  ces  devait  penche» 
jjtenant  en  ma  faveur  ;  paice  ciue  mon  }:>  T*ei  n'était  p/uF  d'é- 
l/er  les  trônts,  mais  de  les  raffe-rmir  ;  j'avais  de  nouveau    rcndtt 

uué  formidable.  En  cela  j'avais  travaillé  pouf  eux  ;  il» 
snt  sûrs  de  régner  par  mon  p/liance,  éga/emtnt  à  i'abri  de  !• 
^rc  et  des  révolutions.    Cette  politique  ét;iit  si  grosse,   que  ie 

tes  souverains  asstz  clairvoyan'-- pour  l'ai  percevoir.  Je  nenàe 
M  pas  d'eux.  Qui  aurait  pu  d»"virieren  effet  0';,e,  séduits  paf 
fine  qu*il8  avaient  pour  tnoi.  ils  abondonneraie't  le  parti  dH 
ïp,  et  remettraient  «ux-mtmes  U  révolution  dans  leurs  états, 

en  fetre  tôt  ou  tard  les  \  icti).  es  ? 
Pavais  calcuif  que  la  Russie  (tait  d'u-,  trop  gros  volniré  f>ouf 
HIepOVTatTiai8Cijtrerdai.»V!<y8t;^^EiTropcen  que  je  vcnai» 
r«f*ir^,  e\  dont  la  France  ét;,,t    ^  centre.    I  t.il'ait  donc  id  ve- 


m  ..mwilfti*-"" 


'(  4«^ 


<    ;i 


flue  ^es  frnu'iiTiM  ,H.K-/.  soii'l.s  noairé.htpr  au  poid  Je  t'.).,lc  li 
HiHsi*-*.  Il  fallait  !'  'n.-itriî  de  force  toi  iUt  dan:»  la  plactf.i|  i*;J  o.. 
cup.J't  il  y  a  cer.t  ans.  ,    .  , 

1/  -l'y  ivait  qur  l.i  Tll  se  tt"  •♦'  >;i  cnoirè  qui  (ùi  rtwe-/,  vigomxMiit 
teour  tfnir  •iT>v'i' .vo!  Il"  violence  p.)liiiqaii .  Vins  je  ci  in 
qu'il  était  0c)«siUie,  et  y  cr.v»  que  c'cdt  l'unique  muyjii  ili 
mettre  le  monde  "a  i'.iliri  de»  Oti3».iqtié*»      ;  ^        ,  -^ 

l*oiirWrer''M'îsii*ce  p/in,  il  fhliaît  fétaire  ià  î'oldjîne  sur  r,iit 
base '^'tofT'-e,  et  bitn--'  's  11  isscMp  >nr  f.ii'o  aoc/pL'jr  ies  froMtici  , 
mi«.)r  alUit  leur  Ir.ici-r  av(«'j  la  po'itede  I* 'p/e.  La  Kiissie  ai. 
rair  piiaîaner  saiHtlMii-'ia  paix  qiiî  (Wvrlrr  «'rub/ir  ses  frowtier  i 
parce  l'a'eîlt*  n'aurait  rk'ii  eu  d'o..tri.:.:aut  pour  elici  C'était  u 
feu  desa'^'orce,  Uii  sig'\t^  Je  ciaiuLc  diJ  aoLrt;  part. 

Plac '"ainsi,  par  mtis  pn^ciutions»  hors  du  raydri  de  l'economi; 
lîuropcenne  ;  mparée  de  cette  écDiuiOiiiie  par  trois  cent  mil:u 
gardiens;  La  K'-issie  auvdit  renoue  avec  TAnKieferrc  ;  ejlieaurHi! 
conservé  son  ind'-penduice  politique  et  sa  minière  d'êlre  chw] 
son  intégrité  ;  p\rceqii'c/lenou9  aurait  cté  aussi  étrangéi  ;  quel; 
royaume  du  Thilsci.        .  a    > 

il  n*y  avait  de  ràinônn.îtile  qiie  Ce  plan;  On  en  t-e?t*ettera  tôt  oii 
tard  la  ruine:  car  l'Fnrope,  rau^re  par  une  conseuteinent   miilue  '^ 
$ous  un  système  unique,  refonduesur  le  modèle  que  demandii  ' 
la  disposition  du  siècle,  aurait  oflert  le  plus  grand  spectacle  qui 
l'histoire  ait  décrit.     Mais  ti"<>p  de  préventions  obstruaient  les  yeui 
des  souverains  pour  qn'i/s  pussent    voir  le  danger  la  où  il  eiaii'  * 
ils  crurent  le  voir  là  où  était  le  scdours. 

je  partis  pouf  Dresde.  Cette  guerre  allait  décider  sans  rétoui;' 
la  question  qui  se  d'-bàttait  depuis  vingt  ans,  puisque  cette  guerrr 
devait  êti-e  la  dernière  ;  car  au^leia  de  la  Russie  le  monde  tlni. 
Nos  ennemis  n'avaient  plus  qii'nn  moment  ;  c'est  pourquoi  ils  ic*V .. 
tèrent  un  dernier  értbrt.  La  cour  d'Autriche  commença  pa  lr§4 
ranger  mes  plans  sur  la  Pologne,  en  refusant  de  rendre  ce  quoiieci  -  >: 
avait  prisi      j^^,     .  v-,....^,-    .      -^^  1< 

Jecrub  étreVeiiu  à  des  égards  pour  elle,  et  cette  fleule  faiblcsfr;; 
à  p^dU  mes  affaires  ;  car  du  seul  moment  que  j'avais  cédé  sur  ce',: 

f)oint»  il  me  fut  impossible  d'aborder  franchement  /a  question  d« 
'indépendance  Polonaise.      Je  fus  ob/igé  de  morceler  ce  pays,  sw 
lequel  devait  reposer  la  st'cnvitc  de  l'E'^rope.    Je  donnai,  par  ira* 
faiblesse,  du  mécontentement,  et  sur-tout  de  la  défiance  aux  Pc^^h,' 
lonais}  car  ils  virent  .que  je  les   sacrifiais  à  mes  convenances*    h''..: 
lentis  ma  faute,  et  j*eA  tos  honte.  Je  ne  voulus  plus  aV/c»  a  Var* 
vie;  je  n'yavai»  plus  rien  a  faire  pour  le  moment.  Je  n'avais  pluil 
d'autre  parti  que  celui  de  confier  aux  victoires  à  venu'  le  sort  dei 
ietUiuUû;;.     -    .       -    •  .      *    ?^.::  z,:-:  m--  T.*r  v,-  :  ■:.■  ' 
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•lici      C'itait  1.31 


dil  de  l'econom  ' 
•  trois  ct^nt  miiiu 
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regrettera  tôt  o'\ 
enteinent  mulU' 
e  que  demandir 
hd  spectacle  t|ii^ 
)stniaieiit  iesyeuî 
er  la  où  ii  etaii 


(.1») 

If  MVriÎR  n'Tf  la  r*mrrî*r  n  iix'it  «onvpn»  ;  je  pcnMÎ  «|f;»il  *n^  *r* 

V,  i'-/e  .U'  r.ii  f.M  une  8Ci:/c  ciMii'vn^ii.-  ce  (|Uvj'aviii  r  .T;i-.<t4 
jf,'!  HLMX,  CfU-  iM  )iupiittide  n.L'  i'-»i8ait;  tnr  v- o-  ""e.w 
L  aavoi.  ('i' ri-.ii;  K-tiiilf  <i.mf  ^f  ta., nie*-.  J  :v.^  -j  ta  -;i«j 
1,1  •Hiuw  fijiii  ne  ci^unaw^ait  i  "h  ù'H'«ti  t;.  >s,  tiJ  •>  qiiv  »;i'!...  de 
BK'   "^^    «"   piUb  ». 'a'.itre     ïjairit  (.-te  iVh  c*  ..     ••-     dt*     bw'-^ilk, 

.  u  C*i»-iiiii  r  iu«.n  «  i.ui..,  et  ù\.\.\"C''r  z  :  o  -,  *'■••,;«•  ir-wt»» 
,  l'o..';,:i''i  i(  pa  ><ii  11- Nioiîien,     Jt'ii".',3    k9   atr'.ttj    .i-/,'a 


■  '<  l'jii 


il  ;  j    m..>"chai  «ansu-iacheei  j'enc   i  dau»  Mo^Lou. 


cider  sans  rëtoui|j| 
sque  cette  guerrr- 
;  le  moinde  fini>.  •- 
:  pourquoi  ils  ie>i<| 
)mmença  pa  If 
t;nib'ece  quelle  e.il 
4,      ' 

tte  seule  faiblesîel 
ivais  cédé  8ur«^ 
it  /a  question  dr 
celer  ce  pays,  sur 
e  donnai,  par  m^ 
défiance  aux  P»^ 
convenances. 
3lu8  alié»  a  Vars(!i|c 
^t.  Je  n'avais  pliJi| 
i  venue  le  sort  dc| 


g^c  fut /j  U-nutf  If  mes  suc'vèi,  e'.  <;'auiait  dû  être  ceia»  Ct -m 

y«,iK;\';  J'i.'iip  c.ipiti^le  que  les  RiisH»»»m'avaie"t  remise  en  ct-.idres, 

iiiv.    .11.  ciuiri  liu».  clI  empire  .s*avmerait  vaincu,  et   uuMl  ac* 

k:^'erai!.  in.  l»ei  c  coinii.  ioh.^  i!«>  i),(ixqi.,.jc  lu!  tu.   pr"{.<''«fr  ;  maia 

ïikaiur;.  q';r!af  rtu'H*  abinciontia  uj'r>.*  cuise.    L'A- get»'rre 

It'  it  un  'ra:*'  entu-  laRtJs  leet  la  l*(.r(.'  ,niii  nmlit  l'aînur  Rii!>s(t 

''•  ibU'.     Un  Fr,!<n;ai,;  t    mb:- p.ir  h  ^  ariî  *iT  le  tVôiiede  Si.iJ»', 

.1  ,'jb  intcjcts  de  ^.l  i)al»ie,    et  s'aïua  avec  st^-i  ennemis,   dans 

joir  Uc  tioquer  «a  fii./aiide  coutie  la  Norwege, 

Il  traça  lui-même  le  pl^nde  défense  de  la  Russie  et  l'Angleterre 
px'xha  qu'elle  n*acteîHat  la  paix.    Je  tus  ctoi.Mif  des  retards  qu*é» 
j^uvait  sacuuclusiuu. 

!<a  saison  s'avançait  ;  il  devint  évident  qu'on  ne  voulait  pas  la 
K.  Des  qnt  j'en  fus  ceruiu,  j'oj-dvniiai /a  retraite.  Les  éle- 
is  la  rendirent  sévcre. 

^es  Français  s'y  acquirent  de  l'honneur,  parla  fermeté  avecla* 
ÉÉeiif  ilssipporterent  ces  revcrb.  Leir  ccurage  ne  les  i  jamai» 
ipttés  qu'avec  la  vie. 

^branlé  moi-môme  par  laviw  de  ce  désastre,  i'ai  eu  besoin  de 
(  rappeler  ({u'un  souverain  ne  doit  jamais  ni  plier  ui  s'attendrir. 


'Europe  était  encore  phis  étonnée  de  mes  revers  qu'elle  ne  l'avait 
;  di  n\e;.  succès  ?  niais  je  Jie  devais  pas  me  méprendre  i\  »^  Jtupcui 


avait 

_       _    .  ^_  ,_ méprendre  a  «T^.Jtupcur 

venais  l'.p  perdre  la  moitir  de  ceffearniéeqiji  avait  fait  sa  teneur* 
■  pouvait  espérer  d'en  vaircre  les  restes;  car  la  proportion  de« 
:es  f'tait  chardée.  Je  devais  donc  prévoir  que  le  premier  éton* 
Iment  pass  ,  j'allais  retrouver  contre  moi  /'éternelle  coalition 
Int  j'entendais  déjà  des  cris  de  joie,  _  ,.-^ 

iC'est  un  n 'l'vais  moment  poi  r  faire  la  paix  que  celui  <"une  dé- 
Ite  l.\'pe!.d.Tii  IVVutiicfiequi  se  consolait  de  me  voir  baisser 
liiisquc  sa  i^art  dans  notre  ailiniic-^- en  devenait  mei  '-vUre,',  l'Au- 
Iche  voulut  proposer  la  pai:.  Elk  offrit  sa  médiatiop  ;  niais  <m 
bn  voulut  pas:  elle  avait  tué  sou  crédit..  ..     -   ; 


■ftv.„ 


('     ,!' 


V 
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IR  fiHiV  '!on^  v«?»»rrê  rîe  HDuvoan,  ot  je  fut  «ftr  <îe  mfm  fiîtloîi,; 
^iiej'"  vi    j  F      ..i- .  irf  t^rer   nu>n  opini  m,.    Junu^    l'HisioiiT    'j' 
ttiOMt»*    un  K'iM  il  poupi"  soiis  iMi  plus  beau   i<»ur.      Atiij.'c  lU-  s», 
pertes,  il  ne  ;>>'iigf.»  qu'a  les  r.'p.irer,    l'ri  Uoia  iu«)i«il  en  vint  al  ''M 
Ce  Hu.   ait  lépoiiil  aux  clatiai.d  ticf.cle  ces  hummcsqut  iieUivi:; 
triomphe!  que  p.ir  lés  d'-saiircs  lie  leur  patrie. 

La  France  me  doit  peut-être  en  partie  /•attitiidequ'ellt-coî-rt'i 

iaiH  A.' m.i/l.t'ur,  etsMlyae.t  dnufl  ma  carrière  iiit  nv!n.-.)L  .  , 
nfTite  l'estime  de  la  po:îtcrilé|  ce  cutt  t-lrc  ce/ut«la|  car  i/  mt;  ui 
pénible  a  «liuUnir. 

Je  reparus  ainsi,  à  l*ouvertnre  do  la  campagne,  ansRÎ  formifl»' 'i 
quejaiiiais.     L'etnieini  tut  surpris  de  revoir  nitôt  rosa'gies.     L'i,. 
mét-que  je  comTnantlais  était  plus  belliqueuse  qu'a(,ucrtie  ;  ■.    i 
«Ile  portait  rh.rita>:ed'uot  Ioiikuc  uloir».',  et  je  la  iiieuai  n_  iV;,i 
•vec  ciiiaice,    J'.U'.iis  .rK.'gruide  tâche  a  rcmplu*  i/ t.:lai»   i.' 
fa  re  notre  crédit  militaire,  et  repreiidre  poub  œu. ici.»  /ntte  /  i 
avait  été  près  de  se  terminer.    Je  teuaii encore  Nta/io,  la  llr.lh.     , 
«t  la  plupart  de;  places  de  l'Allemagne.    Je  n'avai»  peulu  ip  .■  ;  , 
de  lerraiii  j  mais  l'Angleterre  doublait  «es  efforts,    L.i  p.  u  mo  n- m 
fesait  la  guerre  par  însu'.cction.    L^-s  princeh  de   la  co  .îecl'lrA'.i  >, 
•e  Le  aient  picla  a  marcher  au  secours  du  plus  tort,    et  coin  :  :  i  " 
l*ët.t  8  e  core  im  suivaient  mes  drapeaux,  mai»  moiiement»    L'.. 
triche  lâchait  degardei  U  di^^nite  des  neutus  tandisqu'on  pro';ui,i: 
l'Allemagne  avec  se  briuiuo.i.s  pi>ijr  lourinanler  les  peuples  co.iii 
lioui.   Tout  mon  système cuitcbrauié. 

Lenort  dn  monde  appartenait  1 1  hasard }  car  il  n*y  avait  de  p': 

•rrtté  iiu//e  pdrt.     I/d»pe'dait   d'une  batai'A.    La  kvnsit;   «'.. 
dcrider  ta  qntstion  :  parce qu'el/e  se  batUil  avec  de  i;Jit''«^i-*t>  î^^»-*;* 
•t  de  bonne  foi,  -  r ., 


m 


m 


J'attaquai  /«année  Prusso-Russc,  et  je  /a  battis  trois  fois. 


Comme  ce  succès  dérangeait  le«  plan;  de»  favoris  de  l'An?  ';  !o)i^ 
re,  on  fit  semblant  d'abai.doi'.ner  tous  /lk  p  Ojcls  ho»ti/Cw,  cl  ri^]^ 
•hargea  /•Autriche  de  me  proposer  /a  paix. 

Les  conditioni  en  étaient  supportab/es  en  apparerce>  et  bt'itl 
•oup  d'autres  à  ma  p/ice/ea  auraient  .icceptres.  Car  en  Ht  ('.I 
mandait  que /a  restitution  des  provinces  Illyrieii.  es  et  clt^  mm 
AnS(.atiques  ;  /a  nomination  Ue  scniverains  independ.ins  dans  l\ 
rovaumesd'Iia/ieet  deHo/Zande  ;  /a  retraite  de  /'E-patrii;  it 
retour  du  pape  a  Rome.  On  devait  me  demander  en  outre  ce  r.^ 
ROiicer.  a  la  confédération  du  K'un,  et  a  la  médiation  de  la  ^ui.^ 
mais  on  avait  ordre  de  céder  iiur  ces  deux  articles* 


m 


J'étais  donc  bien  bas  dans  l*opinion,  puisqu'après  trois 
toires,  on  osait  offrir  d'abandounexdtti  eUUB  que  ki  ailkc  «'twiii 
pas  même  raeiucer  eucor*. 


%i' 


[e  mnn  filt1n% 

\i    i'iiisloifc    'i 
Ali>irc  k\'-     t 
il  VI"  vint  uL     , 
es  qui  ue  ktvciiU 


(ju'Hl»*  coi-rwi. 
h,  car  il  van  tuU 


aussi  formifîab!» 
[osa'git's.    L'.i.| 

plu-  U  ù'Iai»  re.l 
;u-.icl.i  /('.tte  .<  i| 
Ita/io,  lallu'.l». 

,    LaP.  lisse  11 oi.fl 
la  co  .îcdciAtit'^ 
ort,   tl  com-.  w  tji 
iioiiemi'iit»    L'A'^ 
ilis  qu'on  pro';iii.i' 
M  l^cuplts  Co.i,;i 

l  n*y  avait  de  p' 
La  Kinsie  t'v. 

tis  trois  fois. 

13    Lo8tl/Cv,  cl  i'U 
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^j*.iv:><»cftn<«(»nu  'a  r<»revoir  îi  niW,  'Vmpîrf»  Tirait  il/clm p'm 
♦l'c  qn'i!  n-^  s«'\<i-  .Itrv;.  Il  n»;'  r',  p  ir  :v  n  rt  ' ,  v  ic  )n;  piii-ivUiC 
mirlacir'c,  m.i's  ti  iiV'tjit  ului  w-i'U  daiii»  le  r.\;t.  L'Aiif  chc 
r:i  .i'cU'v.ml  a  i  i  ")ii'  !  •  m  <IiM,'i*r,  r.iiri»ii'  iioi  ►•  li'ïiiii.-c,  ft  .'i.» 
lliMim  a  rc'iiicmi  '-i  ••f'titu.itii  les  ville-' anwfati(ii:i. ,  JMppr<"  ;ail 
niK.'Jc  pouvais  it-n'lr**,  et  tmit  '  •  inoiidcaiiMii  voi.iii  nvdir  s  ti  iu- 
«r'pciulaMrf  ^  If 'lit*;!  lis  l*iiisurr<"'ti')n  il  iiis  te  us  Ir»  pays  r^iiiui, 
Kii  ih^'i'îiin  tait  lV''',s|)Hv,"r.*,  i'-Mv  ir.ïjÇiMÏ-*  toutes  l's  r.-i-taMC-;, 
Tu  d'-ponaii^  l\  cnuni  lufilc  tVr,  j'  m'''t.ii<  «n  coinpro.iii.  ce'It-  de 
i^finpirc.  Lo-f  cliaici'.^  <1o  Iq  oai--  m'étiiieiit  tyiited  l'uiiet.-i,  cci  e 
4e/a  (^'ucri'cp.tuviilciit  me  nauvcr. 


lll  i'ir»i(  'allii  ri'Cinnmeui-er  C'U'o  /oii^m;  c  in  ica  tic  ^ïucctj  cyi'.f'j'.": 
Iv.iis  il;  ia  •^^  iiCDiiriie.  Il  aiir,iit  Fallu  la  reconurence.',  /'i  rijii'  j 
lii'ittis  piiig  ji'iiiir,  avec  lin  ciipiri'  faii^'iK',  aii(|'.ici  J'.'vuii  jjromi 
lii  paix,  et  qui  m'aurait  biamé  de  ne  l'avoir  pas  acccpttt, 


ïl  valiit  donc  mietix  pro'îtovd'Hn  moment  uT'ir]np  nù  h  tîeR^îive 
lu  monck-  ne  te  lat  iiiu-i  qu'a  une  seule  batLaille  ;  car  uniuic  l'au- 
rait abandonnée,  si  je  l'a\ais  gai^nce, 


J«î  refncT- /a  piix.  Conirnc  chacun  voit  tîar  ses  y»»ux,  l'Autri- 
:l;t'  ne  vit  que  irion  imprudence,  cl  crut  /cnv-nii-nt  ('.ivirab.':- pour 
i>  re;i>c'"f  a^ec  nies  enntniis.  Je  ne  fifc  cepmd.'n.t  coivincu  de 
:tvttedctectioii  tiu'au  di'rnier  moment:  r^ais  j'.tais  en  me'-uie  île 
la  Kontcnir.  Mon  pian  de  campayuc  ctait  îaii,  Jl  aurai;  produit 
"in  résu/tat  décisif. 


pparcrcc,  et  W; 

:s.     Car  Ln  «v  l't 
EU.'CS  et  O.fs  Mi. 
^epci>d.u)»  dans  1 
ie  /'E-paj-nc;  vt 
Lderen  uuir».  <•"•.'  >' 
lialion  de  la  iJu:.*;^ 


^qu*aprè8  trois  viC< 
le  /es  iàUks  »*wai< 


L'inconvénient  de«  jyrandes  arm6er>,  c'est  que  \?  trenenl  ne  peut- 
Jtrc  puu;-,t.  Mes  maî^ccuvivs  étaient,  je  crois,  ley  intillenre'i  que 
'.Te  kvimbin^es  ;  m^is  Je  gênerai  Vaudamme  quitta  h.t  position  et 

rup't'iilre.  Croyant  Se  faire  maréchal  de  l'empire;  Macdonat 
lai'.qua  de  se  noyer  d.iiis  des  débordemens.  Le  ruarécha/  Ney  se 
ùiba  A anchement  battre;  mon  plan  lut  renscrsé  dans  quelques 
fures. 

J'étais  battu:  j'ordonnai  la  retraite.  J'étais  encore  assez  fort 
jour  reprendre  l'offensive,  en  changeant  de  terrain.  Je  ne  vi'u- 
k"*  p.is  perdre  l'avantagje  des  places  que  joccupais,  puisqu'avec 
Bftc  seule  victoire,  je  mt  retrouvais  inaitr*  du  nord  juwiu'a  D^ul- 


Ï.II 


m 


tfn^ 


"■^- 


1* 
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Êîck.  Je  renfniçnt  ,in  contraiic  rnes  gni-nisons,  i?n  teiir  ordoR-; 
riant  détenir  jusqu'à  l'exlremité;  En  cela  eilfci  ont  excciitie  mefi 
ordres. 

Je  me  retirais  lentement  avec  une  masse  iiripc"  nte  :  mais  je  np 
retirais,  et  les  ennemis  me  suivaiéht  en  fié  grossir.sant  î  ti\r  rifn 
n'ang^nente  les  batsillnnn  comme  le  siicccs\  '.riuité  l'iiii niiu; 
çjiiele  tem;\s;ivait  amassée  se  soijlevait  a-la  fois.  Les  y^/iemarù!! 
voulaient  se  ven^ccr  Je-  man/ de  !.i  g' lerrej  le  moment  était  pn.»- 
<iice^  j'é'.iis  liattii.  Comme  je  l'avais  pt-cvu,  lès  eniicrhis  st-Taiei  * 
de 'erre.  Je  les  attendis  a  Ltîpt'/ik,  dani>  ces  mt-DK^s  p/aiuiiioù  un 
Vivaient  étc  battus  péii  aiipafav.-.iit^ 


N^otfe  position  r'étnJt  pr^sborme^  nnrce  que  nous  étions  attaq'.U!; 
en  demj  cercle.  La  victoire  même  ne  p'>:ivait  pa^  avoir  de  irraiids 
ivsùîtats  poumons.  Koiis  eûmes  en  ei'îety*avant,igc  /e  premivr 
^oi'iV,  rnaià  îans  p()iivoir  reprcndie  Polfetisive.  C'était  donc  iiiir 
b'afai/lè  nulle,  ct,i/ fallut  ia  recommencer.  L'armée  hc  battait  bien 
mais  alors    par  un  acte  que  !;•  isncif^r;*.'  .' 


l'I  '"M 


/nalj'résa /ass(tnde>,  mais  alors  par  un  acte  qne  lii  posîfri'O  u. 
signera  comme  elle  voudra;  lés  allies  qui  combattaient  dans  ni,s 
i^ançs  tournèrent  inopinément  leurs  armes  contre  nous,  et  nou.i 
iiitneè  vàfincus<| 

Nou<;  réprimes  le  chemin  dé  la  France.  Mais  une  si  grmdc 
retraite  ne  put  pas  se  faire  sans  désordre.  L'épniserritnt,  la  faim,' 
iirént  périr  beaucoup  de  monde  Les  Bavarois,  après  avoir  dt  ser. 
lé  nos  drapeaux,  voulurent  nous  empêcher  de  revenir  ei«  Frar.ce 
passèrent  sur  Ittirs  cadavres,  et  rentièrent  à  Mayencc.  Cette  ic 
traite  coûta  autant  de  monde  que  ctile  de  Rusbié. 


'^^I- 


,'/■' 


*  y  il 
ç6i 

\   ref 
iti 

tan 


h  m 


,  Nos  pertes  étaient  si  grandes,  quej'en  fus  moi  mémecons'er!!'.'- 
La  nation  en  fut  abattue.  Si  les  ennemis  avaient  pouryiiivi  !;  r 
îtiarche,  i^s  seraient  rentrés  avec  notre  arrièie  garde  dans  Pa.i'-', 
Mais  l<?spect  de  /a  France  les  intimida.  Ils  vcgardèrcnt  lopg-ttii'i'^ 
lios  frontiéies,  avant  d'oser  /es  franChiiC. 


Il  re  s'agissait  plus  alors  de  la  gloire,  maïs  de  /'honneur  cl" 
/a  France;  c'est  pourquoi  je  comptais  sur  les  Français.  Mais  if 
n'étais  plus  heureux  ;  je  fus  mal  servi.  Je  n'en  accuse  pas  ce  pei;- 
|)lc,  toujours  prêt  à  verpef  son  sang  pr  ur  sa  patrie.  Je  n'en  accu- 
se pas  la  trahison  ;  car  il  est  plus  difficile  de  trahir  qu^on  ne  croit, 
Je  n'en  accrse  que  ce  découragement,  fruit  ordinaire  du  malheur  ; 
je  n'en  1ns  pas  exempt  moi  même.  L'homme  découragé  reste 
indécis,  parce  qu'i/ ne  voit  devant  lui  oue  de  mauvais  partis,  ctcî 
qu'il  y  a  de  fis  dans  les  affaires,  c'est  rindécision. 


J'aurais  dû  ihe  dcfier  d'avantage  de  cet  abâtardisspiticnt  pénfraL 
«t  pourvoir  à  tout  par  ibci.iriir.e  Èaais  je  me  confiai  à  un  minisUi- 


1  leur  ordOK-; 
ex<'ciitié   mes 


mite  riniiiiiu: 

tMit   fîtail   pn> 
ncrhis  sc-Tiiit*!  * 


étions  attaf|iif'-> 
avoir  df  j^ratid-; 
;,ige  /o  prem'ivi 
était  donc  ^Uiu 
■e  iic  battait  bicii 
1;>.  fyosîifrilc  vi> 
ûaiént  «iaris  ni,-. 
nous,  et  hoiic- 


«ne  SI  gritidr 
semtnt,  la  fain'î 
^rès  avoir  dtscv. 
l'Ctiir  eii  Frarxt 
enca.    Cette  it' 


(  3^  ) 

^^oiivant<f^,  pu  tout  s'exécutait  ma/.  Les  places  fort w  n'étaient  ni 
rfp.aices  niiiiiPiit-;,  pa-'ct-  qu'dWs  n'av.iicm  pas  <  té  mciiao.os  i'(.;-iiis 
yiiigt  ans.  Le  ■/cle  des  paysa .;,  y  poiirvi:;  ;  inaij  -a  pi' pair  iies 
commandons  ctaifiiî:  â>  vil-ux  iiifnrtuM-,  (i.;*i),:  a>ail  <iiis  i,i  pou.  se 
reposer.  La  plupart  d_'  lyt-,  prt-ffts  raient  timuies,  ei  ne*  i'u.-.e- 
ieiii.  iju'a  embai'u^r  au  lieu  de  sedLlciidie.  ./'aurait;  du  /tsthaiiyer  a 
(empa  pour  'l'avoir  eii  première /iguequu  d<;3  hoiiifncs  intrépide»  ; 
tant  est  ^u'.ou  ea  trouve  dans  ceux  c;ui  ont  a  p.-rdre. 


"Rien  n*était  préparé  pour  notre  dcfense,  lorsque  /es  Suisses  li- 

,    vrereiit  aux  allies  l(^pl8sage du  Rhin,    ivlaljjro  leur  victoire,  ies  en^ 

ncmiK  :;'.rv,iie. il  pas  ob.  /'aborder  de  tVoi.t,  ft  Ut  u'avauceif  nt  qu'à 

pas  de  loup,     {is  étaient  ttlV.iyet-  de  m.ii  cher  >  ans  ob«>ac/es  mr  cet- 

,  ^  te  terre  qu'ils  ci-oyaieht  héris^ce  de  bayunueLie!-.     Ils  i.e   veicontrè- 

^Irent  iius  'avaiit-ijaïdes  qu'a  Lang/es.     Alors  corhmti.ça  celte  cam- 

f-P'^K"*^ '^'■"P  connue  pourcjUL-jela  ré'pcie',  uiai..  qn' laissera  un  non\ 

Ipiiiiiiorte/ac&tte  poi^>MC'è  de  braves,  qui   ne  »!' ,-.;*ptrereiit    pas  dir 

'6  uit  de  ia  France.     Lsnie  reiidirei'l  Ue  la  ;(»nha!ice,  et  je  crus* 

.«trois  reprises,  que  rien  u'çtait  impossible  avec  deieis  soiuats 


J'avais  encore  une  année  en  ^ta/ie,  et  de  fort<'8  garnisons  dans  le 
iidrd.  Mais  je  n'avais  pas  h  teius  d'-"  les  faire  venir  a  mon  ecouis. 
^ll  ta//ait  vaincre  sur  la  piace  .  Le  sort  de  l'Europe  s^taïc  C'M  cui- 
stre siir  inoi  seul.  L  ii'y  avait  d'important  que  le  point  ou  ^'ccais. 
®*i.es  allies  m'ofibireiit  la  p^x,  tant  i/s  se  inchau  r.t  ot  iturb  succès. 
*^Aprcs  l'avoir  refusOca  Diesuu,  je  n<;  pouvais  i'av-Cepter  aCha.illou 
tour  rail e/a  paix,  il  ta/lut  sauver  m  France,  et  replanter  nos  aigles 


<ur  IcRhino 


mèmeconPiern* 
t  poursuivi    '.;•  f 
ardc  dans  Pa>i^ 
ièrcntlong-ttiiii^ 


Après  une  telle  épreuve,  nos  armes  auraient  été  repuu  c.'-  mvin- 
' cibles.     Nos  ennemis  auraient  tremble    devant  cette     tient   que 
jne  donnait  ia  victiiire.     Maître  encore  du  n.idi   e.   U     i.uici   par 
iines    garnisons,   une  seuie   batai/;f  me  rendait   mOn  ascendant 
faurais  eu  la  gloire  des  revers,  comme  celle  des  victoires. 


de  /'horreur  ('- 
mçais.  Mais  i 
iccuse  pas  ce  pei 
e.  Je  n'en  acci 
ir  qu'on  ne  croi 
naire  du  malhem 
î  découragé  rrf 
uvais  partis,  et»' 


dissetnent  péneiaU 
.tiat  à  un  minislâf'l 


'     Ce  rcsnltat  était  prêt  ;  mes  manœuvres  avaient  réussi» 
fîiii  était  tourné  î  il  ptrd'ail  la  tttt.     Ui^c  cn.;u.tt 


L'cnne- 

ptrd'ail  la  tt  tt.  UiiC  cn.;u.te  générale  auaii  tn 
j[,4Uciuer.  Il  ne  fallait  piiis  qu'ui;  Uion  tni.  Ivjaiî.  n.à  perte  ;  tiJit  gi  ci- 
liée. Ui.  couiiier,  quej'avois  iinprudemnteni  ndiessc  .■  /^ui.pLiatice 
lomta  dars  les  mauis  des  aliies     ^1  leur  ht  vtiir  qu'i/b    tatej.v  ler- 

lus.  Un  corse  qui  setrouvan  cans  .eui  con.Hil,  leur  ippni  que 
*/a  prudence  était  p/usdargtieuse  que  l'audace.    1.  pmeut  le  seul 

i;au' que  je  n*avaii.  pas  pii-vii,  pttictque  c'était  lé  seul  bon,  i( 
l^dgnereut  /'avance,  et  maiciiticnt  sur  Pans,    ,'.  ,  '  ^     ,,,*,,» 

■V-,,    , .-        -r» 

On  avait  promis  de  leur  en  faciliter  A"^.  tue}  n^ai»  cette  piro 
{lesse  aurait  été  l'birtoire,  si  j*avais  remis  la  dctenve  de  I^ane  eauiel* 


■  :  «H  .,  • 

Ifurs  nU'MS.  J:;  m'  rcs  coiilîc  a  l'honnciK  lît:  sa  nation,  ét/'av/iAl 
/,-iisncf<;//ement  en  liberté  ceux  que  je  cormoii-Kiiis  poi^r  e!i  être  ùc- 
poarvus,  J'amvais  trop  tard  a  son  sccuiirb,  et  cetltviîio,  ijui  i»'^, 
pr.  û:  'cndre  ni  sea  syuveraiiiai.ni.si  nmj.aiilçb,,  ayait.ouvert,  beaji^unt^s* 
aux  tivai'jjers. 


m 


ï'  t 


r' 


J'.ni  acciisaj  le  çénéra/ M^ripont  cje  rp'avoic  trahi.,  Jp  lui  rencla.. 
iub'.ict  cHiJQur(}'hi;i.T-Aiicur'  soii'at  n'a  ti;.hi  la  tc^i  qîi'i.  devait  a  boq^ 
pays  C'jst  d.'jnsuiie:  aune c/aasc^n'oii  a,  trouve  (1rs /aciu'S.  Mais 
je  îif  fus.pas  Hiailre  c"kj  pii'micrn"'()U- tuieiit  iit^  ««^«Isiui,  eu  voy- 
ant la  cr^^imlatio*.  dt  Paiis  diunco  par  mou  v\ui  aucic!»  ircvé  d'ar- 

nies. 

',    ■    ■      ^ 

"L^ . mnse  àv.  !%  rcvolv.tion,  ct^iit  percftie,    puisque  j'ctaîp  vapcw^ 

Ce  lir-jt-iit  ia.iesruyaiibtes  ni  le^  poitroiii,    ni  Jos   luçconteiis,      qui,' 

jt: V.  iif-.'i.t  1  ?'•  v.'i  S/?  :•  c*t:t;iie(>t  kr  arnicas  eiUK-îr./Hr.    l^cf.  al/ics  ctcrii-nt; 

îtfsmaAirçH  clu  nioijdf,^   puisque  je  iieitur  disputais  plus  cet  cm» 
p're..  ^  •'■•-•,■,•.....-  '■ 

J'étais,  a  Foptainehîcrîu  entoure  d'iine  troupe  fidèle  itraispeit  noiTi- 
brcîli:*.:,  J';iuraispu  teiiterc-ucorc  avec  t7/c  le  Gort  d«  i-  coulât  s/ 
(Cfiv  <'''if'  kU^  cap-ii#lc  de  actions  hcroKUiÇs.— W^ïh  la  iFraixc  4Uiail.' 
p^iytV.!  C'p.  jher  cetl'^  veni:eanct.  Elle  aurait  eu  le  droit  de  n.'ac- 
cr--<-:t  dr  ces  Wiaiîx.  Je  veux  (ii'eilf  nr  5n';j<^çust  (^ue  d«{  la  glciic 
oûjt  p!.V;tai3p.n  upip.^    Je  nie  rebijj;nai5<,  ''  '"     '    -       • 

O'/  vint  OTP  i»ri?poser  d^oa  abdications.  Pour  n?a,  part,  je  trouvai- 
ru.  c'eink  i.'nc'nicmçrie.— J*avais  libdiquce  le  jour  oij  j'avais  tlé 
b:iv!:i.— rM.iiH'''tte  iorrau/c  pouvait  servir  un  jour  a  mou    fiis.    Je, 

n*IiC'jl?J.s  pas  a  la  signer,     ' 

Vn  parti  Bpwdftrcux  ajrail  sç^l'aité  <3wç  cet,  çrfant  mçntat  ^yr  Ir. 
tîône,  pour  c^Mi?er\ çr  /a  rt  vylutiyn  avc^-  ma  d) naf.tie.    Mais  la  chose 
éta,it  inripnt-i^ible.     Les  a/hes  p*;'.vaie!it  pau  1^*  mçni^- choix  ;  ilctaien 
obliges  de  rappeiler  les  Bourbons,    Çl>'iV""  s'ei.t,  vanté  d'avoir' opé 


ré  /eur  retour. 

S 


aient 

opé- 

çor.sçqutiice 


.  ---.    Ce  retour   -tait' ft  rce.— Il    Viait  la    ^v,...^v^«v...v 

îïim.date    des  pruiçipea  ppur  If  squeln  on 'se  battait  depuis  vii;g*^ 
ins.     En  prenant  ia  couroùnç,  j'avainniis  letroiicsa  l*al^.vi  dçs  ^ol- 

■dats  heureu);-     ""' ' 

le  leu   re> 

ti;^^e  de 

^e  la  révolution,  ç*çh\  Vdire  un  acte  insensé  dans  i'iute^et  des^ 
IPM.verains.  '        ■-•■.■ -    .  ..■ .    ,...-... 


m 


rXn 
le, 
a'> 
ire 

(lltJC 


quM;  assurait  la  paix.    Kl'c  était  forcée  entre  les  Bourboiss,  paice' 
■qu'ils  »e  servaif  nf'i;i,iituellement  degaiantie.    ta  France  n'était  pa^ 
*0>^Jg3îÇÇ  4^  çettçpaix,  prqu'c/k  ne  se  traitait  pas  en  sa  taveur, 


ion,  et  j'av^ni 
r  efi  être  dé- 
L  ville,  <|ui  i)'«i, 


Jf  lui  rends.. 

î'i',  devait  a  boq^ 

.'ttches.     MaiJi 

ilsuv,  eu  voy- 

j  '  trci e  d'ar- 


flNi%i)iv.ui"  1^  pi'OlVl  (le  la  tan^i/io  ciu'ii  dceuftit  ^ov  ;illk^«<H'reiiiettrf, 

fi^iC  l^i''-^*'"  •  <.''»;'■'■  ii-'i-iir*  '4;.ù  -'«'il  \<.i  lî'iî  '  Ir.irc  boo'if  pari 
a  tb'jRlc  nio;:..'> .  t'  t;!;*,  uoiiv"!'''  M'ioili't'!"c  luanica-  jyr.i  lii'  France, 
pâtijiç.  lirt'i"  (iy    a  jj.us  fer..iidv,  v'ktujivi;   ij^aHuic;   luiLiuii  j^ucnicre  ail 

Jj*ét9's  p:i;-,';w!Û-r„    Je  n'i*;ittc;u'..ii?  h  t^vc  îrr.iié    comme    tel: 

viiux    guer- 
i .  vuintâuu 


(;n  iui'wi  c 


u. 


contents,  qui" 
;,0!-"  ;il/ics  ct(rii-litL 
s  plut»  cet  cm* 


nnaispeu  noiji- 

It    d«ii  C<ÎT  l'3ts/ 

a   i^vai.ce  «iiiiaiC 

droit  do    ))i'ac" 

^u^^  d(^   la  glciic 


k  part,  je  trou,vaij 
ur  où  j'avais  de 
u  mou   Ai».    Je 


liant  Diçntat  ^yr  le 
ie.  Mais  la  chose 
yçboix  ;  Il  étaient 
'anté  d'avoir  opt- 
t  la  çJjrpSLCjLitiifC- 
iait  depuis  vii.g,, 
.'s  à  \*ii\>y\  des  m)I- 
indre  5<ins  retoyio  ' 
souverain  syr  'i'* 
aiictioii  solemiitlit: 
ians  i'jutei;êt  dt:^  , 


p  |[)Oî;ifeeur  pçur  li 
tait  /e  repos,  parce 

Bourboiiè,  paie-' 
i  France  D^él a itpai. 

pas  en  sa  taveujj 


ijnSfis;|oM  pu;  c'.'t'te  i-oitf  lU'  ii'fijj^ti  , —  ,  -  -- 
^ia^^'^Ji  p>ir  l't:Si;r;ic  <if  yMivioHitc'yùi  aprcsidi;  à  v.t:lic  r.vuintâuu 
<''i»^^eiH'opu.':.\  (le  c'^oitiii  v:i  ;'.^:Ie.  '  Lvs  aiMt.-'''  nie  c  ■Jtn.-ul  une, 
^^'iKiI'.i  litre  qi.'ii.s  ir^àtdcrciil  cj^iir.e  aii^si  -.aii-t.  ,'';i.ic«.]UL-rauirc 
*    ■™'     ■'      '  ''     '  -  ''    ■-■     .,c!'i(.;^oi-'.e  lut  |.A!...^   Je  i;ob/fSst,)^ 


nS  Ijfijfr  pt-n.iirV  1  t\';(iii<»ii<'r  n.i 


p!.U!   ii()T"i..'>re   i.r  crs  v'icUX  ^ùldati' 

d*a 


;)yeip'lc:qii-.'  ft  V'iivais  coiiiiJ  tant  vie  îori'ui'n-,--.  li  lae  piH.îiitiil  d'a- 
Kiétii©" ''vee  hai  qnelqucti  uiib  des  ccj  ùoiiinif^i  4ucle  iiiiiUicui"  utj^ 
fiécûfl^vafet- pas.  ' '^ 

Ipa^i' lie  tra  fernme  et  àr  nnn   fils.xpiitre  toutes   les  loisdi* 
j,\":'fciiin;iiiiC'',  je  me  mirai  dans  !'iîett'£ibf,  iar.-»    aiictiiie  es-T 


tie  pii'irt.s  p^a.r  l'avenii,  Je  ii,(ltais  plu^  CjU'u..  ci<  j '^pecta« 
'B-'d'i  li.x-'.e  •,  lîi;!!'.  je  bavais  irieiu  »|i»t  pei auiint  eu  queiiej  maina, 
ii.pé  àïfHTt  îcnjiitr.  Je  savais,  d'apre»  cela  ipj'tllf  btrait  nienee 
-^  Jl«  iiasiud.  Le,:  v"l-aHce>s  de  ce  hi<;aiu  puis. .tient  nif  renettre 
m|i|ù.  Cependant  l^i.iniJui'^K  11  ee  u'y  toiiiiiLiuti  'niMiipechaiL  de 
wnfil»' des  plan»,  et  je  vivais  cin;;u.e  ararger  ii  i'hutoue.  Ivlais  là, 
"irj^Ji'eties  éveiieniei.R  ic  pucipiia  plusi|UL'je  ae  croyais,  et  je  r'utf 
i&riïb  par  euxdaiiy  niaieij;i;te.        •         •     -      '    '     . 


■cVf: 


r  recevais  les j^iurnauji  :  ils  n^'-apprenaieiit  le  gros  des  a^aireti 
ciiài  u'eii  saisir  l'e5>prii  a  ii avers  ieurtiXiiciitcuteH. 

te.c parut  évident  que ?c  roi   aviit  connu  1-    secret  de  notre 

;ie,  "  II  a\ait  su  qini  la  rinajtaitc  tic  la'i'iai.ce  voulait   ià  rcvoiu- 

,     I/:a.a!t,  par  Viijit-\.ii.».j    ans   d'expuiencc,    qi<e  boii   parti 

tr(;p  laibîe  pour  rebihtti  a  cette  majorité-    Iljavait  que  la  ma- 

It,  -'fiûuiai'Taire'laUn.     11  lai/ait  donc  pour   rcgiici  qu'il 'rc- 

t  av.c  la  majorité  ,  c'ebt  à-due,  avec  la  revoli'.lion.    Mait»  pour 

re  piS  révolutionnaire  lui-nicme,  il  fallait  que  /e  roi  fit  la  r^» 

iiitidii  çôniiic  a'i.euf,  tri  vtrtù  au  droit  divin  qlii  lui  était  dc- 

•i.    ..■*,'■■.,■■'■•■'     ■     •  ■  •      '  .  •■  ,    ■  ' 

'   ■•        '     .1   '■-    ■  ■  ...      ..  '    *  ■  >     ■     , 

fît?  K''J  <'t'U4i[.gtnieii8e  ;  e/le  rendait  les  Bourbons  révolution. 

8  en  [•ûrrte  de  conscience,  it  rendait  les  révolutionnaire»  roy- 
•s,  en  piaiiiteiiantleiirs  murets  etieurs  opinions;  il  ne  devait» 
c  pins    j    avoir  '  qu'iiii  corps  dans   tonte  /a  nation.      C*«;èt 
u'on  rtpi  tait,  inais  ce  qui  i.*ctait  pas  vrai. 

'(  Hv.iit  cependant  tant  de  ^or^heur  datjs  cette    combinaison, 

a  Fraicc,  touhcercgink',  aurait' cte   florissante  en  peu  d'an- 

Ss.    Le  loi   .ii'iait  rLioVu  d'un  tiait  de  plume,  le  problême  poir 

Mel  j'avais  combattu  pendant  vingt' ans;,  puisqu'il  ctabiîswut  la 


>&' 


r- 


f  *6  ) 


v»riu;T/|e  éooncmic  p-^^tiqur  en  Franc*»,  et   la   fesait  re<;onnâ;;,j ,...,' Ii^p^'*'' 
•çaiiH  (■f''i"i'si;it)on    iit'lo';lc  l'Europc.    îi  iie/uifalltiit,  pourrcussi: 'it^ît^te^'Set 

cu'j  ck  :r..oir  être Hiaitio  i'(. lit  .ui.  '  *  •  nàéiCo-^sii' 


;^,- 


ce  grand  cruvre  !c  roi  ayait  dpnnr^  une  çljartre,nioii 

•  •  où  i''»  I  tftiî  îoutts/t'S  clwrtn  i.Eile  ci'ait  «'xct'i'i'M: 
,V  toiîv  :l'l•u'^  (ju^i'ir.   ci)  /es   't.-Mf  ^larcIkT.      Mat 


w 


Pour  Ci'.  V 
If^e   ;'ir  le  u 

eo-.'ve  le^  ch..ji: 
do  Vci  jv.ï  qiic>',t. 
ce'-î  311.    •'*:'-  .'c  Si- p!a^ii'i;//c  j.a  il     /  ii /i(Mi  rie  serninir  danslf; 

ScuIlo  mail. 6  qii'  «."w  •  laitut  rtPj.oii.'-ablt.b,  \c  n.;i  /a  laissa  ."-'ej/aipi/ù 
lai'S  tout  le  parti  qui  portait  st)ii  lir.m.    Au  lieu   U'cut  /\.i  in 


'<5'->M' 


S  lie  ^oiil  que  ce   '^'  viUes  de  papier,  ci/c'S  i!'. 
•mtoriiéqui  8f    ;iUi{;c   aè   les 'dcfonaie.    Of 


aarchie  b*y  mit. 


..'•ut  prit  tr   l'ia.  ce'  ui.c  couleur  iactieusé.    L'i 


I)t 


tio, 
ch. 


'QUI  .tait. 


ii  n'y  et  p/ns  que  de  /'inconséquence  et  de  la  contrat, 
•ystjir.t;  wic  la  cour.    Les  mots  n'allaient  jam.tis  .m 
1,:.MC,  uu'ouvou/àft,  aufond  du  cœur,'uu<re  chobe  quec: 


L  »  v*!  avait  jonuçe  la  chartre  poiir  empêcher  qu'on  ne  la  prit 
maijj]  '  :-iu  •  videi.t  que  ie  premier  ïriorheiii  passé,  les'roy'aust^i 
tsp  .  .uciit  la  retenir  brin  a  brin  parce  qu'au  lond  elle  ne  leur  p.ii 
bail  pat>.  ' 

Il  ne  se  posait  dt^nc  que  des  pierres  d'attente  dans  l'édifice  d 
goùverrieir.enl.  On  avait  ret;iil  la  hdb/esse  ;  niais  on  ne  lui  avar, 
donne  ]a  deb  prérogatives  ni  du  pouvoir.  i,lie  uétait  pas  dcmw 
cratiqtje,  part''équ'e/ie  c  tait  exclusive.  Elle  n'était  pas  aristocr.:. 
tiqi:'-,  [.uisqu'elie  n'ctan  rien  dana  l'état,  c'était  uonc  un  nïau'.aii 
servitc  qu'oi.  avait  iendu  a  la  nobltu^e,  en  la  remettant  sur  pied  t.- 
cetie  !",:;uiiere.  Car  on  l'avait  nnàe  en  prise,  paice  quelle  ciajt  ot- 
fetisaïUe  sans  lui  donner  aucun  moyen  de  se  dilendre.  C'était  ni. 
coiiire  sens  qui  devait  amener  der  froisseiiicus  continuels.' 

On  voulait  refaire  le  çlergt  j  mai s-on  choisit  un  évè^ue  dîfro 
qut  pour  releycr  le  trône  et  l'atitoriré. 

On  voulait  passer  l'éponge  sur  la  révolution,  mais  on  exhumaii  ' 
sescadavaes.  •'  •'  ''    !  ' 

On  voulait  faire  marcher  la  révolution  de  89  avec  les  royalistw,  i»; 
Ct/acoritre\o;ution  du31  mars  avec  dès  ex-conventionnels  ;  iliite- 
saient  égaiemcni  niailcur  devoir  j  parce  qu'on  ne  tau  liiarchti  des 
révolutions  qu^avec  des  hommes  qui  sont  nés  avec  cllif  s.    Le  loi 
n'auraitdû  se  servir  que  de  geiu»  de  vingt  ans.      .  ^  J , 

On  voulait  maintenir  la  révolution  et,  l'on  avilissait  ses  institut!- 
•  fns;  on  décourageait  la  mashe  de  la  nation,  qui  avait  été  ékvtta- 
"fec  elle,  et  qui  s'était  accoutumée  à  1«8  respecter. 


'w^j»^;içoyai' 
iq>w!li»lMtc! 
ttîo«ià,-i>ii 
«iu'îi'fl'y 


■iiif/'t.lifî 
*ceéflti(rrè 
inifiî^trps 
d*«lRe«  ] 
jCf^WP  qu 
.ti)lillie«  tr: 
NwtW'*  ; 
tr«<*au 

Vaft'poit 
b*^enl 


;:itiilpc 


.■.>^ 


%r>.„,- 


ii*}. 


C4V 


) 


fcMÎt  r?çonn.-i;i., 


'■l9y)  pT-fV'ît  nlP=:  'î'^Vlits,  parccqn'in   en  ^v^it.  pcnr.  et  ôh  .les  fe- 
''  m:ift-ser  (,-n  levue  par  des  gei'S  qui  pHrl.tkr.u.  do  gloia-,  en  Sitluaiit 
!o.î  saquer 


|(||^,,,iri,-!p  np  n'-f'nit  orirnocc  d.'  tî  c  qui  ''TÏst.iit,  parce  qu'on 
»%i5oyaif  df  iHiîriL!^  d'-piMiis  iiulK*  p^rt.      ib;  nv'talent   p''-'  '^""-''^ 


çiineçl)artre,moii 

Ji:le  n'ait  <'xcf':ii'M.  ._^,,._ ^_^  ,,. 

f  marcher.      Ma,,  nfo^  jViiisqn'èll^srtaiiMn  t  )  i^ps 'roi  ■•'■•f^  ■<  ^^  ni  d.wïs  la  lorce,  pui» 

papier,  ci/cs  iivi,  'àu*fj<'n<y  avait  a  iateto  des  affaires  ni  bras,  ni  voibnte, 
es  'dcfcnaie.    0-  :  >  - 


ie  se  réunir  dans  iç; 
lai'-Srt  .'■'t'piupi/i,. 
ifu  ».i*ctrt  ^i.i  i,  1 
ùr  lactieusé.    L'i 


:c  et  de  la  contr.ic, 
iliaicnl  jamais  .m 
uu<re  chose  quet; 


qu'on  ne  la  prit 
lasst,  Ics'roy'aiistit 
1  elle  ne  leurpidi 


e  danç  l*cdifice  d: 
ais  on  ne  lui  avai; 
;  n était  pas  demi- 
C'tail  pas  aristocr.:. 
t  uonc  un  mau-wiif 
mettant  sur  piedi.; 
Il  ce  quelie  ciait  ol' 
tendre.  Celait  nh 
Dutinueis.' 

un  évèviue  d'iùj 


nais  on  exhuma;; 


ivec  tes  royaliste», 
entionnels  ;  ilii  fc- 
e  taii  riiarchti  des 
vec  ciifiB.    Le  loi 


sait  8c«  institut]- 
vàit  été  éltvL«<N 


^^li-?  l'îse'r  Ivfn  inform."- d'^  c-  qui  s?  ms-'ait  i,  Vi'*nne,  dnnsi 
feè;#iirrè%  -  ù  l'on  s'amn^^ait  •'  nu-  -Muref.  J>  '^•i''  t  tcnps  .jut-  !ei 
in^iîsVrps  (U- Fr,in.v,  avdr-it  dorM.' '<•  c<)n;rre«  a  in'cnifvc  di-  /-uc 
■d*«mi'«  p0nr  m'exil'^r  ?  Sai-ife-' Tèi cn<\  .  .T''"is  quL'lqiVe  lymeii 
jcroyp  qneT'.'mpèr-'.trde  l^:^si.-  e''',t  co'i  C'^  J  ^i  np-Hiner  si  vit.  >  U 
rt»&ili?s  tr<Tit''F  ;  car '*ii  toiii'virs  eu  h'-a-ico  .p  a'f-tinn.  p"nr  5i>.i  ca- 
Wftière;  tmise'i<'ni*acqin«!C''tç  cer'itudf;,  ctjeptnsaià  tnesous- 
'ra^ au  sort  qu*on  me  destinai;. 

Mes  hihlc^  moyenfi  <\e  d.T -n'-f  ntMni'-n*^  't-' b>ntôt  ànc'àrti''.  Je 
i^#»éi8  donc  css;iv(;r  dr  ni'ci^  cr-'cr  de  sirard",  pour  ir>i*  r^  rdrc  une 
tll^^ndc '^'.-iis  r'edoiitab'f'à  mo«  eîniemis.  L\  France  n'avâi'  P'^iit 
iil^îdOnParicedann  son  gouvernerrcn*.  Le  gDMvernemeni  n*' n^a- 
Va«'pf>iiit  dnns  !.n  Friac?.  La  na^-m  av  ir  senti  que  se^"  i  ît  vêts 
ïlMt^îent  pas  ceux  du  trône  :  (inecrux '.'■  ■rône  nétsknt  '^as-  le:» 
'"m  C'était  une  trr^hison  rrutnel/V  cim  devait  n»-rd»-e  l'un  oii 
lire;  il  était  temps,  de 'a  prévenir,  e<ie  conçus   un  pmjet   qui 

Itraaudacieux  dans-1'histoite,  et  qui  ià  tait  que  raisonnable  ea 

"é.' 

É  pensai  à  remonter  sur  /e  trône  de  Francf'.  Quelques  faiblei^'quç 
nt  mesforC.es,  elles  étaie  t  encore  plnse:ran<le&  que  celles  des 
listes:  car}*avais  pour  alli   /'honnneur  de  la  patrie,    qui  ne 
mSilt  jamais  dans  le  coeui*  des  Français. 

me  confiai  dans  cet  appui.    Je  passai  en  revue  cette  petite 
e,  à  laquelle  je  destinais  lir.e  si  grande  entreprise.    Ces  sol- 
étaient  mal  vêtus,  car  je  n'avais  pas  eu  de  quoi  leséquippev  ii 
Mais  ils  avaient  des  cœui"8  intrépides. 

dis  préparatifs  ne  furefit  pas  longues,car  je  n'emportai  que  des 
?.  Je  pensai  que  les  Français  nous  donneraient  de  tout.  Le 
el  Anglais  qni  séjournait  près  de  moi,  avait  été  se  divertir  ^  , 

•urne,  et  je  mis  à  la  voile  pBr  un  bon  vent.  •  ■    * 

Fotre  petite  flottille  n<f  prou  va  pas  d'accident.    Notre  traversé« 
cinq  jours.    Je  revoyais  la  côte  de  France  près  de    la  même 
ou  j'avais  pris  terre  quinze  ans  auparavant,   r   mon  retour  , 
îypte.  La  fortune  semblait  me  sourire  c^^nmcaUtn  jerevenai» 
*cctte  terre  de  la  gloii-e,  pour  re/ever  ses  aigles,  et  lui  rendre  •o«  ■ 
itlÉépendance.  "  >, 
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i^MMjâ.U.'iJÙlv^'^ 


.iirMUttfcWiil.Vii-itàM* 
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vXf  «  ) 


i  ■  • 
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"revenais  .pai'ne'ireùx.    .Mo;i  c.>:.ù^.e  ne  eu  •siot^ii  qu'^Ji   iim  p, 
nombre  .(♦amia  et  do  frei'Cr  .l'L.rt  ^.'.la  aviKi.ii  p.i.t.T;- a.  oc  ni.,i 
bouhenr  et  l'.ulversirr''.     M,ii s  c'était  ùnerHiëoii  pour  àttiicr  le  t- 
pectet  l'iithour  ries  Français*..  ^ 

.  Je  n'av^î-^pôînt.  ^e  plan  (Uttïi7rHâ''j  i)^.rrp  que  Je  n*^vais  que  . 
donnée:^  va^jiu's  sur  l'ctat  de;iC!i!..'sei,.  .jf'ant^iulais  mes  '.Iccisioas .. 
évenemt'us.  J'ay.iis  seu/cmeat  quelque  pii'rt^  pris  pour  dcâ  g 
probables.  ' 

Je  n'avnis  qti'nrt  sci/eronti?  1  tenir,  pirre  q'i*i1  nie  faî/ait." 
^oint  d'.ipp'.ii.  Cîrj.\ohle  .t.iit  la  plice  forte  ia  pi  Uk  vois,! 
Jemarchai  iIduc  sur  GriMiobie  aussi  vite  que  possible,  parce  i; 
fè  voiiU"» sivoir  à  q'i')i  m'en  tenir  sur  mon  cntrep'ine.  L'ace ■ 
queieT«-'Ç"Ssiir  n^.,\  r:);:teilcpas's,i  nion  atcittc,  confirma  mon  p 
..jet.  '  Je  vis  <\ue  la  portion  (\û  peuple,  qui  nVt.ùt  coi  rompue  nit 
des  passions  ni  pu- des intcrcts,  conserv4t  un  caractère  mâle  i, 
l*hu.niliation  Iv'cssait. 

Je  découvris  enfin  /esprcmicrri  troupes  qu'on  avait  faitmarcV 
COnti'c 'Ti«ji*  •^*^t:nt  de  mes  soldats.  Je  m'avaiitjaic  saur,  cran,: 
tant.j'ciais  8i)r  qii'i.'"sn'osrraiiit  taire  îeu  sur  moi.  lU  revoyiii 
leur  empereur  marchant  à  la  tête  de  ces  vieux  maitres  de  /a  j^'iK- 
qui  leur  avai(Mit  si  souvent  tracé 'a  cht.-n:i:i  du  combat.  J'eiai^ 
même  encore,  puisque  je  Itur  rapportais  l*ind(;pendance  avec  ni 
aigles. 

Qui  n'aurait  pu  croire  que  des  solr^ats  franÇ.'is  balancera ientt 
moment  entre  des  ^.ernu  n;<  ullicieis  prcics  sous  /es  drapeaux  dt>  ' 
trangcr,  et  la  foj  qu'ils  avaient  jurée  a  celui  qui  venait  pour  afira 
ckir  leuiipairie? 

Le  peuple  et  les  so/dats  me  reçurent  avec  les  mêrnes  cris  de  loi; 
Je  n*avais  que  des  cris  pour  cortf};e  ;  mais  ils  valaient  mieux'qi 
toutes,  les  pompes,  car  ils  me  promettaient  le  trône. 

Je  m'attendais  à  trouver  qnelque  résistance  de  la  part  deç  'oy: 
listes;  mais  je  me  tronipai.s:  ils  ne  m'en  Oposèrent  au  • 
j'entrai  dans  Paris  sans /es  appercevoir,  si  ce  n'est  aux  fm^'up; 
Jamais  entreprise,  p/us  téméraire  en  apparence,  ne  coûta  moins* 
piene  a  exécuter  :  c'est  qu*e/)e  était  conforme  au  vccu  de  la  natioii 
et  que  tout  devienttacile  quand  ensuit  l'opinion. 
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je  ne 
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'-  La  révolution  fut  terminée  en  vingt  'ours,  sans  avoir  rrûté  un 
seule  goutc  de  sang.La  i^rance  avait  changé  d'aspect-Leeroyali-tet 
allèrent  crier  au  secours  chez  les  alliés.    La  natirn  rcrdi;e^ei/e 


cnenie  rt  prit  t!a  I;,  fierté.      El/c  était    !ibi 


puisqu'elle 


venait  à 


...  •  I  -wv...!.     iiiii.,     jjuiauu  Clic    Vfllrtil 

Uui:,  en  uie  npia^ant  suv  le  ii éne,  le  pia»  grand  acte  de  vpunui; 


Il  f.n  Fnnci».    : 

.irt.i.'_;c'  A. ce  [11,,; 
iour  àtliicr  le  i- 


je  n*ivaÎ3  que 
is  mes  ;ît;cisi(j,.i 
pris  pour  des  c 

q'i*M  me    faî/ait 
c  la   pi  Un    voisp 
ossiblo,   parce  ij 

rep'iae.     L'.ici;! 

confirma  mon  p 
t  couompuc  nii: 
caractère  mâle  (, 


n  avait  fait  ma/cV 
an^Jî  saur,  cin;;: 
noi.     lU  tev<)v;i' 
laiires  de  /a  ^, in- 
combât.    J*CIA\< 
eiidance  avec  n; 


^K  balanceraient ij 
ks  drapeaux  de  ' 
venait  pour  afin 

'  mêmes  cris  dejni; 
i  valaient  mieux'qi 
!  trône,  .    ., 


de  la  part  des  -oy? 
)08ert'nt  :\u:  ••  'i 
n'est  aux  fmCfrei 
(  ne  coûta  moins  dt 
îu  voeu  de  la  nation 
jiï. 


ms  avoir  coûté  ni», 
;iapect.Le8royali:tei  ; 

atirn  rcrdix'  :.  v,k'- 
uibijii'elle  venait  dt 
d  acte  de  kpoiaai;ii'i^ 


.<■-■'■''■■     f*'>  ';-■ 

jipparttenTW  anx  peuple»  J*  n'y  r'taia  aîn^l  que  j>ar  ««h  Y0i)it 
He  ne  l'aurais  pas  conquiïU'iVï-c  mes  k:x  cents  soiirat.i.  ElV  «o 
Iredoutaït  pUis  comme  priiico.Iille  mS^i^nait  comme  t.v>n  •^^-.ueur.  ' 
t  grandeur  démon  emn-prise  avait  elTicé  mes  revers  ;  elle  m'a- 
'  rendu  la  confiance  des  Français.  J'ctais  de  nouveau  l'honneur 
lleur  choix. 

Jamais  a-iRsi  h  totalité  d'une  nation  n»»  s'est  exposée  à  la    sitiii* 

la  plus  dangereuse  avec  r.uit  d'<ibandO\  et  d^intrépldilc.    Elle 

Va'calculé     ni  lepiril  ni  lescori  equov.eèb,  i'amnur  dt-  Ar.de* 

faiWeenflamait  ce  •peuple,  que  l'histoire  placera  avant  tous  le» 

reg. 

J^avais  refus'' la  pnît  qu'o'i  m'ofTrit  à    Ohatillon»    parce  que. 
filais  sftrletrôned^rFra.ice,  et  <ju'elle  metesiit  des^con  ire    trop 
Mais  je  pouvais  accepter  celle  qu'on   avait    accotd'e  av.» 
rhonsy  parce  que  je  venais  de  iTe  d'Elbe,  et  l'on  peut  s'mictt# 
d  on  liionte  ;  jamais  quand  on  descenit. 

|te  drus  que  l'Europe,  étftnnéede  mrtnretoiîret  de  l'enpr;,'ie  d'Ji 
'   le  Français,  craiiidrait  de   recommericer   la  guerre  avec  une 
n  dont  elle  voyait  latém<!rité,  et  avec  un  honinit  dont    le  ca- 
;ére  était  plus  fort,  a  lui  seul,  que  toutes  Êesainicch. 

|l  en  aurait  et' <insi,  si  le  congre  ciit  été  sépaj*é>  et  que  nou4 
ions  traité  avec  les  souverains  un  a  un.  Mais  leuramonr-};!*M 
s'échauffa  pai'ce  qu*iis  étaient  en  présence  •}  et  n.cs  ehbrti 
ir  naairiteuir  la  pai!3i  n'aboutirent  à  rien. 


aurais  du  prévoir  ce  résultat»,  et  profiter  au  premier  élan  du 

pie,  pour  montrer  à  qUel  pi»iut  nous  étions  redoutable».    L'en* 

llliaBi  aurait  pà/i  devattt  notre  audace,    Il  ne  vit   qr.e  /a  faiblesse 

8  mon  t.'itonnement.    Il  avait  raisoii,    car  je  n'at^issais  plue 

es  mon  caractère. 

ion  attitude  pacifique  éndorrhît  la  nfttion-,    parceqtîè'e    lui  fe* 
jfçrMÎre  quelapaix  ctaii  possible.    Des-lors  mon  système  ds 
ense  fut  perdu,parceque  lesmoyénsde  résistance  restèrent  aU« 
lous  du  danger.  •      ^,  .   .■  ;    > 

fallôît  recommen'èeir  une  révolution  pour  tnè  dontièr  toutes  les 
nrcen  qu'elles  créent.    Il  fallut  remuer  toutes  les  passioni 
T  profiter  de  leur  aveuglement  $  san»  cela  je  ne  pouvais  pa4 
'er  la  Frai. ce. 

en  aurais  été  quitte  pour  regarder  cette  seconde  W Vol nti<>fip 
fneje  l'avai,*  fait  de  la  première  ;  mais  je  l'ai  jan.  is  aiiné  1<»|, 
ulaires,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  bride  peur  les  meuer»  lêl  je 
suis  trompé  en  croyant  qu'on  pou^  ait  défendre  ie:  Therii'iipy* 
chargeant  j^s  armes  en  douze  lempft. 
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i^'^ài  ^tfi^  hixa;  lcpe»4Kût  ut^e  partie  de  «cttt  livtluUtti^ 


^m. 


...Mfi 


.-•wrf.- 


«Mk:. 


(ao) 


r't  s>  je  n*avoH  pis  su  qv.'»  les  (ie?iii  part»»  ne  vil^^t  rien.    J*offr,i^. 


L\a.  la.iuiidi,  d  iincrr(';,  paivc  cjiu'i;».  si  pLiignaitd'cn  ;uoirm;ii!,,u 
fcousnv);!  pvc-iîiicr  it'giM-,  Cetic  liberté  piuduisii  .>-on  eflct  dm 
iiaît-e:  e'.le  nilt  les  i>aroles  a  la  p!;çe desactions.  La  caste  iiri,. 
ri.r,„'  -:'  d  'i^outa,  parceque  j*ôlnaijlai8  le  systûme  auquel  elle  a  „; 
aitacÎK'^  ses  inierjts.  Li  t jule  de  la  nAliaii  Ijva  les  cpauies,  paai'' 
qu'elle  ae  soucie  fort  peu  de /a  liberté.  Les  K«' pubiicaius  iTii, 
fiaie.it  de  mon  allure,  parce  qu'pll*;  n'ttoit  pasdausma  natuie. 


m 


Je  mis  ainsi  la  dpsun'on  dans  l'état.    Je  mfen  apperçns  j    mai^ 
je  couiv)toi8  9nr  la  guerre  pour  le  rallier.    La  France  venait  ^^  Mt 
relever  avec  tant  Ue  fierlé  j  elle  avDit  mentit  t.uit  de  mcpiis  povj' 
l'rtveuir;  sa  cause  étott  si  j»iste  (p\iis(ji:ec'f  toit  le  droit  lé  plus  m.: 
cri-  des  cations,    que  j'i.„prn)is  voir  rveiidrp  les  armes   à   tout  \- 
pi-,  pie  par  un  sçuiçri  d'iiuiineur  çia'iiiui^iiauon  ;   mais  il  eu»; 
trop  ic^i  d. 


)i- 


m 
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Je  sentis  le  danger  de  ma  position.    ^Te  mesurai  ^attaque  et'i  ' 
dç  en^e.    El/es  ii'r' ier.t  pas  ëi  pr  >!  prtion.     Je  cr-mmençai  a  lu  ' 
fiufierde  mesmoytns;  mais  ce HV  toit  pas  le  temps  de  le  dia       ,.  , 
^arun  hasard  malheureux  ma  santé  se  d'iaigeaajjx  approches  ci  ♦      ^ 
dernier    ordre     Je  n'a^ois  plus  qu'une  ame  ébpnîce  dansiit^  ^^'^ 
corps  souffrant.     Les  aimées  s'avai.çoient.    Dans  la  mienne,  liï     f- 
avoit  du  dévoûmentet  de  l'enthousiiisme  dans  lesoldat.    Mau  \ 
en  avoit  plus  dans  leurs  chefs.    Jls  itoiçnt  fatigués;  ils  n'étoieiii 
plus  jeunes;  ils  avoiem  be.iucpiip  tàit  la   guertc  ;  ils  avoieiittki 
tti  ri  8  et   des  parais.    Le  loi  leur  faisoit  /eurs  fortunes  et  Icous  pu 
(Ces.    I/s  venoient  conimedes  axai.turiers,  /esrisruerde  nou-ui. 
svc  moi.    Ils  recommeiîçoient   leur  carrieie^   et   quelqu'auioui 
iqu'on  ait   pour  la  vie,  On  n'ain.e  pas  a  y  repasser  deux  toib! 
toit  peut  être  trop  exiger  da  la  nature    huniaine.  ,'x 


t 


c'c 


^Vi«^k 


Ja  partis  pour  le  Qnartiéi -Général,  seul  contre  le  monde  entier,  '^^'\  " 

j'essayai  de  le  combaitie.    La  victoire  nous  tut  fidèle   le  premier  •;    " 

jour,  mats  elle  nous  trompa  le  lent  emain.    KouJs  fûmes  vairci^s,  .    V 

tt  la  gloire  de  nos  armes  vint  finir  daiis  les  nicmes  chapais  où  tW  "  ^    \ 
avait  couimentié  vinj4;r  trois  ans  auparavant.     •   ■    '•    .•  ■•^-    , 

J'ajurais  pu  me  défendre  encore,  car  nies  soldats  pç  m'auraient  ,  .* 
pas  abandonné;  mais  on  n'en  vou/uit  CjU'a  moi  seul.  On  dcmaii' 
dait  aux  Français  de  me  livrer  ai  xennehub:  c'était  leur  dtniaicei 
une  wçheté  pour  les  lOrcer  a  se  battre.  Je  ne  valoispas  i  n  si  ^raid 
«acriflce.  C'étoit  a  niôi  a  jme  di  niettre.  Je  n'avoife  pas  n  tmtde, 
choix.  L.écidé  a  me  rendre  aux  ennemis,  J\  spérois  qu'ils  seton. 
tenteroient  de  l'étage  que  j'aU.ijs  ir.ttlrediai  s/eur8niain8,et  qu'il) 
placero^qnt/a  couronne  sur  /a  léie  de  mon  fils,"      '     '  '  *  " 

41  ^toit  impo^sib/e  de  mettre  .cet  .enfant  sur  le  trône  en  J8J4  ;  hWiM 
.chose  t  toit  je  crois  et -uverabli  tn  1^815.    Je  a'«u  Uib  ^  les  lavm 
•i^ii^  i'aveu^rjksaévoiiltra  peui-éire.  '    '^-^     *•   .  W 


,  # 


-ntrîén.  J*offt,ii.^,»,^. 
J'en  avoir  m:iiîi,u  >-^ 
a  !-un  eflol   on  ,      .]: 

XjA  c.istf  iiiije. 
'  auquel  elle  a  «', 
ifS  tpauiebi  paiq 
(î  pubiicains  tT>i 
daiiii  ma  uatuit. 


appel  eu 8  i   maiv 

mce  venait  de  :||!^4 
lit  tic  mcpiis  P<m;:     .,•; 
le  droit  lé  plus  ^i     '" 
i  ariiics  à  tout  !: 
un  :   mais  il  cUii 


lirai  l^attaqiieet) 

c  c< urmcr.çiù  à  »  s 
tenipi  de  le  dite 
ajjx  approches  ci 
e  flîranîce  dansnt 
)an8l^  fnJeniie,  u'j 
le  soldat.  Mai  'i 
.igiics;  il6  n'étoieii! 
rtc  ;  ils  a\oie'it  tl»^ 
ortunesetlcxiispu' 
risf.uerde  nou  uk 
et  quelqii'an.ow 
se r  deux  toib }  c't 


i  .^  #'.4 

[^  n'a!  qwîtt*  lA  france  qu'au  momeut  ôti  f ennemi  s'est  apt 

ii)C  I"  <l  ma  retraite. 

|Tai)tj.i*il  n'y  eut  iiue  des  Français   autour  de  moi,  j'ai  voulil 
Iteran  miiieu  d'eux  .'eùl  et  désarmé)  Cétoit  la  derniete  preuve 

confiance  et  d'affection  que  je  puUVois  Itut   doni.er.     C'ctoi'l 

gran.l  ténloignage  que  je  rertdois  à  leur  jbj'autô  à  la  la'ce  dn 
^)n<Uv 
,^a  Fr^ncf  A  respecté  da«8  moi  le  mnllheur  jusqu'au  moment  oA 

quitié  poiîT  jamais  son  rivage.    J'àurois   pu  pisser  en  Amêri- 
et  prornéiier  ma  défaite  dans  k'  nouveau  monde  ;    mait  aprèé 

lir  rég'ié  sur  la  ErHoce,  il  ue  t'alidiit  p^»  aviliï'  son  trône  en  cher» 

ut  d'àuti"e  i^loire. 

^prisonnier  sur  un  autre  h/misphère,  je  n*ai  plus  a  dcfendi-equé 
"  'pj  itijn   -jut?  .'histoire  me  prépaœt  e/ie  dira  qu'an   homme 
•q,   t  )•.!    n  p.'vK)  ■  s'en  iévoué>    ne  d .-voit   pas  être  si  dê^ 
vu  de  mérite  que  i>cs  coutcmporaina  le  "iréteudeot. 
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tre  le  monde  entier, 
fidèle   le  prennei 
j»i8  tûmes  vairtiiSiç'r 
nés  cliapms  où  dU 


dats  pç  m'auraii'nt 
itul.  On  dcnian' 
était  leur  dcniHiuei 
aloihpasin  kituraid 
'avoiè,  pas  n  tn.cii(, 
ipéroisquMls  secon- 
Zeurs  niain8»et  qu'ili 


le  trône  en  181 4;  M 

,'eii  Uib  ^  les  n^o^l 
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.  ■■»■ 
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